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LIVRE (QUATRIEME. 


CHÀPITRE I. 

Du naturel de I homme ^ de fis pen- 
- cbans. Des êtres capables de pé^ 

■ chés ; ^ potir quoi les bêtes qui ne 
peuvent pécher , font fujettes à la 
peine & à la douleur^ 

BiacheJi fuis enchanté de ce 
que je viens d’entendre des gran-*, 
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deurs de Dieu , & de la manière 
de l’adorer & de célébrer fes louan- 
ges. Vous ne m’avez rien laiiïe à 
defirer fur ce fujet. A préfent je 
voudrois favoir ce qu’on doit en- 
tendre par le mot dCinclination ou 
de penchant ? 

Chumontou. Il en eft de deux 
cfpeces , les unes font accidentel- 
les , les autres naiifent avec nous. 
Celles qui font accidentelles , peu- 
vent fe détruire & fe détruifent en 
effet par l’habitude qu’on fe fait du 
vice ou de la vertu. * Celles qui 
nailfent avec nous , font inhéren- 
tes à notre nature, & ne nous 
quittent jamais. Voici ce qu’on doit 
entendre par inclination accidentel- 
le. La c’eft-à- dire, la 

première femme, a donné nailfance, 
ou plutôt les hommes fes enfans 
ont hérité d’elle de trois penchans 
différens , exprimés par ces trois 
mot% t eboto y roJoSf tomo. Lèpre- 
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’inier nous porte à la vertu ; le fé- 
cond à amaffer des richelTes & à 
nous agrandir ; le troifieme nous 
porte au péché. L’idolâtrie & nos 
vices détruifent tout - à - fait l’incli- 
nation qu’on a pour la vertu. De 
même l’habitude, qu’on fe fait de la 
vertu, détruit infenliblement le pen- 
chant aux richelfes & au péché , & 
augmente celui qui nous porte au 
bien. Ainfi les penchans ne font 
point permanens , & fe détruifent 
mutuellement les uns les autres. 
Pour les inclinations de naiffance 
ou le naturel , il eft commun aux 
bêtes comme aux hommes, il eft 
permanent & ne nous quitte ja- 
mais. 

Biacbe. Quds font ceux qui font 
capables de péchés , & qui s’en 
rendent coupables dès qu’ils le com- 
mettent ? 

Chîimontou. Tout ce qui a de la 
connoilfance eft capable de péché , 

A iij 


Digitized by Google 



£ L Ez 0 U R - VÈ DAM. 

& tout ce qui n’en a pas, en eft 
incapable & ne pèche point. 

Biache. Q,u’eft-ce que vous ap- 
peliez connoiflTance , & quels font 
ceux qu’on peut dire en avoir en 
effet ? 

Chumontou. On diftingue trois 
efpeces de connoilTances , la per- 
manente , la chancelante & la radi- 
cale. La permanente nous rend ca- 
pables de raifonnement, d’examen, 
de mémoire , nous fait comparer 
une chofe avec une autre , & dif- 
tingu^r le bien d’avec le mal. C’eft 
le partage de l’homme raifonnable, 
& elle le rend capable de péché & 
de vertu. La chancelante eft celle 
qui fe trouve dans les enfans ; ce 
ne font que quelques lueurs paf- 
fageres qui leur font connoître cer- 
taines chofes, mais qui ne font ni 
affez lumineufes ni alïez permanen- 
tes pour les rendre raiîbunables , 
§i par-là capables de péché. La ra- 
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dicale fe trouve dans les fous ; c’eft-* 
à-dire, qu’étant raifonnables de leur 
nature, ils ont dans eux le princi- 
pe de la connoiffance , mais qu’ils 
n’en jouilTent pas. La connoiifan- 
ce des bétes eft à-peu-près de mê- 
me genre. Elle leur apprend ce qui 
eft néceffaire pour la confervatioa 
de leur efpece & rien au-delà. 

Biache, Qu’eft-ce que vous ap- 
peliez raifonnement, examen, mé- 
moire , & quels font ceux qui en 
font capables ? 

' ChumontQU. Un homme, qui dans 
une queftion controverfée , fait dé- 
couvrir de quel côté fe trouve la 
vérité, qui dans une difpute ou 
un procès entre deux perfonnes pew 
fe les raifons de l’une & de l’au- 
tre , & enfin fe détermine pour 1^ 
parti de la juftice & de l’équité ; 
cet homme eft capable d’exameii 
& de raifonnement. La mémoir^ 
confîfte à conferv<€r,& àjappelleî 
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quand on veut le fouvenir d’une 
chofe qu’on nous a dite il y a long- 
tems. Voilà ce qui regarde les dif- 
férentes efpeces de connoiflances. 11 
n’en eft qu’une , celle qui eft per- 
manente , qui nous, rende capables 
de péché. Celle dont jouiffent les 
enfans, les vieillards» les fous & 
les animaux, n’eft pas fuffifante 
pourrendre capable de péché. Ain- 
fi , toute perfonne qui eft dans 
l’enfance , ou qui eft parvenue k 
une grande vieillefle, les fous & 
ceux qui font attaqués d’une ma- 
ladie qui ôte l’ufage de la raifon, 
les animaux enfin de quelqu’efpece 
qu’ils puiffent être , ne pèchent 
point, & quoiqu’ils faftent («), 

(a) Ils ont cependant , fuivaiit les In- 
diens , une ame de la meme nature que 
celle des hommes. Abrah. Rog. p. 91. 92- 
Zettr. édif. tom. XXIJI, p. 178. Cette opi- 
nion eft reque dans le Japon, par ceux 
qui fuivent la religion de Budda. Hiji, dtt 
Japon, p, 3. tom. I. 
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ils ne font jamais coupables devant 
Dieu, 

Biache.» Si les bêtes font incapa- 
bles de péché, pourquoi donc font- 
elles fujettes à la peine & à la dou- 
leur ? pourquoi en voit-on de gran- 
des & de petites? quelle eftla cau- 
fe de cette différence ? 

Clfiimontou. Dieu , en créant les 
hommes , a tout créé pour leur 
utilité. Les animaux ont été créés 
pour lesfervir. Les arbres, les plan- 
tes , les fruits , & tout ce qu’il y 
a fur la terre , tout a été fait pouc 
fervir h leurs befofns.. 

La peine & la douleur qu’eprou- 
vent les animaux eft inféparable de 
leur état , puifqu’ils font faits pour 
fervir les hommes ; mais elle n’eft 
dans, eux ni l’eflfet , ni la fuite du 
péché. En voici la raifon : La peine 
du péché eft éternelle de fa nature» 
& les peines qu’éprouvent les ani- 
maux ne ibntque paflfageres', Loue 

A V 
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:ce qui eft des arbres, &c. comme 
ils n’ont pas d’ame ( a ) , ils font 
«tout- à- fait incapables.de péché. 
«Quelque vil & méprifable quepuilTe 
être un homme , il a reçu une amc 
•toujours raifonnable. Son penchant 
4e porte au péché, il s’y livre, & 
après la mort il en porte éternelle- 
ment la peine. Il en eft de même 
de la vertu. L’homme de bien là 
pratique pendant fa vie ; l’inftant 
de la mort eft le moment heureux 
(Jf) où il commence à en goûter 


(а) Des philofophes indiens donnent ce- 

pendant à toutes les plantes une ame. Voy. 
laprofejfion de foi , faite par un brame, &c. 
& rapportée par Abrah. Rog. Cette 

opinion tire fon origine du fyftéme de la 
métcmpfycofe. Les plantes fervent d’ha- 
bitation aux âmes des grands pécheurs. 
Ouvr. cit. 

(б) Le tems de cette vie étoît, pour les 
anciens fages de l’Inde, l’état du fœtus, 
enfermé dans le fein de fa mere ; & la 
mort , une naüTance à une vie véritable 
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les fruits, & à en jouir pendant tou- 
te l’Eternité. 


CHAPITRE IL 

/ 

Du Paradis. De Vincarnatlon de 
Vkhnou en Chriximi. 

^/ac/j^.Faites - moi part , fei- 
gneur, de ce que vous favez du 
lieu qu’habite l’Etre fuprème ? 

Chumontoii. Tu me demandes là 
une chofe qui eft au-deffus de la 
portée des hommes & de leurs con- 
noilTances. Je t’en dirai cependant 
quelque chofe , pour te faire coin-. 


& heureufe. Strab. LXV. p. 490. Ils dé-' 
pjoroient le fort de ceux qui étoient en- 
core obligés de demeurer dans ce monde, 
& regardoient comme heureux ceux qui 
e*i»fortoient , parce qu’ils alloîent jouir de' 
l’immortalité. Porph. rfe abJiijt.l.lV.pt^vi^^ 

A vj 
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prendre la grandeur du bonheur 
qu’on y goûte. Le lieu qu’habite 
l’Ltre fuprême, eft' le lieu par ex- 
cellence. 11 n’a point fon égal. (Jn 
y cotre par quatre portes. Les mu- 
railles en fontd^or, mais de l’or le 
plus pur (ft). Les plaifirs qu’on 
goûte dans ce lieu, font des plai- 
lirs.tous fpirituels, qui raviffent l’a- 
nie & rempliflent tous fes defirs , 
des plailîrs purs & fans mélange » 
des plaifirs d’autant plus doux &• 
d’autant plus fenfibles qu’on ne 
craint plus de les perdre , parce 
qu’on n’eft plus fujet à la douleur 
ni la mort. Ce qu’il y a de plus; 
diftingué dans le monde » fouhaite 
d’y avoir place. Mais il n'y a que- 
la vertu qui nous y donne entrée^. 
Les jpftes <Sc les amis de Dieu y 


(a) On pardonnera aifément à notre au- 
teur ces portes , ces murailles d’or ,, eoi 
laveur, de ce ^ui fuitt 
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font feuls admis. Le bonheur, dont; 
on jouit dans ce lieu fortuné, elt 
toujours égal. 11 remplit le cœur 
fans h raffdlier. Sûrs de l’immor- 
talité , fes heureux habitans ne crai- 
gnent ni les accidens , ni les vicif* 
fitudes. ils jouiflTent de Dieu; voi- 
là la mefure de leur bonheur. Ils 
font aflurés d^’en jouir toujours; ea 
voilà le comble (a). Tout elf donc 
éternel dans ce lieu de délices. Le- 
déluge & les autres événemens, qui 
délblentla terre &font tout périr> 
ne s’y font point fentir. Le foleil ne 
porte point là fa lumière. C’eft Dieu 
même qui Péclaire (û).,. & qui eu. 


(a) L’auteur du Bagavadam n’a pas eu 
d’aulTi belles idées fur le bonheur des juC. 
tes , auxquels il en fait efpérer un inex- 
primable pendant icoQoans. Chacun d’eux, 
aura lui feul autant de force que looooélé— 
plians réunis ; & il fera aufli beau que Man— 
tnaden , le Cupidon des Indiens. Bagavad*. 
aianuf, /. V. p. 96^ 

Suivant les' anciéns fages de l’Inde ^ . 
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a banni pour toujours les ténébrei 
& la nuit. Enfin , tout ce qui peut 
contribuer au bonheur de l’homme, 
tout ce qui peut aflurer fa félicité , 
fe trouve dans cet heureux féjour. 
Tel eft le lieu qu’habite l’Etre fu- 
prême. C’eft de-là qu’il crée tou- 
tes chofes i & qu’il gouverne tout 
ce qu’il a créé. 

■ Biacbe. Vous m’avez dit que l’E- 
tre fuprême n’a point de corps ; 
il eft donc inutile & hors de propos 
de lui aflîgner une demeure ; il en 
faut une à tout corps qui a une 
ligure ; mais elle eft inutile à celui 
qui n’en a point. 


Dieu eft une lumière, d’une nature ce-» 
pendant différente de celles du foleil & du 
feu. Origen. pbilofoph. p. 59 . Voyez fur 
' ce pajfage Beaufubre, Hiji. du Maiiicb, 
tÀ.p.\(i~i. Plufieurs brames foutiennent feu- 
lement que Dieu habite une lumière inac- 
ceflible , de laquelle il ne fort jamais. Cou- 
cont» de Barros. Dec. F, 4 VL c^jvp , 
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^ ChumontoîL Ce lieu fortuné, dont 
je viens de te parler , ell celui 
qu’habitenl: les amis de Dieu , & 
où ils JouiflTent de fa préfence. Ce 
Dieu de bonté les aime jufqu’à 
mettre fa complaifance à faire leur 
bonheur. C’elt donc en fliveur des 
juftes , que Dieu a fait ce lieu de 
délices, il a voulu que ce fût le fé- 
jour de tous biens , & qu’ils en puf- 
lènt jouir toute l’éternité. 

• Biacbe. J’ai parlé différemment 
du lieu qu’habite l’Etre fupréme. 
J’ai dit qu’il s’appelloit Brindabo^ 
mu, qu’il eft fitué au milieu de 
k terre , &: que c’étoit le lieu par 
excellence. C’eft - là en effet , que 
Chrixnou a pris nailfance. Ce Chrix^ 
mu eft l’Etre fupréme. Dans le 
Zombotalipo eft un pays appellé Ba^ 
ratoborcho , où eft fitué le Brin- 
dabonoîi , & dans ce lieu l’on jouit 
de plaifîrs éternels. 11 a plus d’é- 
tendue que le Cbvarguam niême.^ 
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II eft d’une beauté à enchanter. II 
eft éternel , & n’a point de fembla- 
ble. Ce lieu de délices eft habité 
par des bergers & des bergeres. On 
les y compte par nnlliers. Le prin- 
cipal de tous les bergers eft Nou-~ 
do y qui fut pere nourricier de 
Chvixnou. Au nord de cet endroit y 
eft la ville Moduzci, Onguochino re— 
gnoitdans cette ville. Son fils Con-^ 
cho l’en (éhaflà , s’empara de la: 
royauté , & exerça pendant long- 
tems des injuftices & des cruautés^ 
inouïes. La terre, ne pouvant plus* 
foutenirfa tyrannie,, prit la figure: 
d’une vache,- s’en fut trouver Bram^ 
ma à quatre vifages , lui- rendit fes. 
hommages & luï dit: Créateur de: 
toutes choies , c’eft à vous que je- 
dois l’être, comme tout ce quïfub- 
fifte ,. c eft donc a vous à: me pro- 
téger. Concho y livre au crime & à: 
L’iniquité , me tient dans l’opprelC 
fîoiL Je ne puis plus fupportex Ik 
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tyrannie. Ce Covcho encenfe vos 
autels ; donnez lui donc vos ordres » 
& mettez fin h mes maux. Bramrna, 
outré de colere,s’en fut avec la vache- 
trouver Roudro, lui raconta ce qu’il 
venoit d’entendre , & tous les trois 
prirent la réfolution d’aller en faire 
leur rapport à Fichnou , l’Etre fu- 
prême. Etant arrivés en fa préfen- 
ce, ils fe profternerent devant lui> 
lui rendirent leurs hommpges. La 
terre lui adreffa alors la parole en 
ces termes : Vous écoutez toujour# 
avec bonté les vœux qu’on vous 
adrelTe : je viens dans mes mal- 
heurs implorer votre miféricorde, 
& vous prie de les faire finir par 
la mort de Concho, le plus malheu- 
reux de tous les hommes. A ces pa- 
roles, FichnoUy l’Etre fuprême, s’a- 
drelTa à Brammuy & lui dit: N’avez- 
vous pas accordé autrefois . quel- 
que grâce particulière à ce Concho ? 
quelle elf-elle ? Bramrna lui raconta 
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tout en détail , difant que la gra-* 
ce qu’il lui avoit accordée , con- 
fjftoit en ce qu’il ne pourroit être 
mis à mort par un autre que par fon 
neveu. Incarnez-vous donc , ajoû- 
ta-t-il, dans le fein de , fa 

lbeur;car il n’eft point d’autre moyen 
de le faire périr. Fichnou exauça 
’ leurs vœux, & prit aufli-tôt la ré- 
folution de s’incarner dans le fein 
de Doibüki , époufe de Bochttdebo , 
le plus dillingué des marchands de 
fon pays. Concbo en ayant été aver- 
ti , mit des gardes à leurs portes , 
& ordonna qu’on mît aux fers 
Bochudebo & Doiboki. Peu de tems 
après , Doiboki enfanta heureufe- 
ment ; mais dans la crainte que 
Concbo ne fît périr l’enfant, on le 
t;ranfporta dans fon village appelle 
Gocoîdan. Zochoday époufe de iVoM- 
do , venoit dans le même inftant 
de mettre au monde une fille. On 
prit cette fille & on mit l’enfanj; 
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à fa place. Comme Zochoda , dans 
le tems de fes couches , avoit refté 
enfévelie dans un profond fommeil, 
& qu’elle ne favoit pas fi elle avoit 
accouché d’un garçon ou d’une 
fille ; elle ne s’apperçut point de 
l’échange qu’on venoit de faire , 
& regarda toujours le petit C/ar/x- 
noii comme fou propre enfant. Ch«- 
cho ayant appris la nouvelle des. 
couches de Doiboki, ordonna qu’on 
lui apportât l’enfant. Mais cet en- 
fant, en qui rélidoit TEtre fupréme,- 
étoit à Gükoulan^ dans la maifon 
de Nüiido. 11 échappa par-là à fa 
fureur, qui tomba toute fur la pe- 
tite fille qu’on lui avoit fubftituée. 
Le petit Chrixnou paffa fon enfan- 
ce dans les jeux & les divertilfe- 
niens , propres de fon âge. Il met- 
toit fon plaifir h voler du petit lait,; 
& à le partager enfuite aux ber- 
gers , fes amis. L’âge plus avancé' 
fut confacré au libertinage & à lal 
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plus honteufe diflfolution. Il ne reC. 
peda pas même les perfonnes qu’il 
auroit dû refpeder , comme fa pro- 
pre mere. Jl les enleva, & en jouit 
avec une liberté entière. Ce n’eft 
pas ici le lieu de vous révéler tout 
ce qu’il a commis en ce genre , 
& je n’oferois même pas le faire. 
Quelque tems après , il fut à Mo^ 
dura , tua Concho de fa main , & 
rendit la couronne à Onguochino. 
Le tems de fe marier étant venu , 
il enleva de force Roukini & plu- 
sieurs autres. Le nombre de fe» 
femmes monta jufqu’à feize mil- 
le , dont il eut nombre d’enfans » 
qu’il vit marier fous fes yeux. Ce 
Chrixnou lui-même fubit enfin les 
loix de la mort , ayant été percé 
par la flèche d’un chaffeur. Son fre- 
re Boîoramo le fuivit de près. Voi- 
là un petit abrégé (fl) de l’hiftoire 

(a) Il s’accorde aflez avec tout ce qu’on 
lit dans les X. & XI. livres du Bagavadaiiu 
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de Chrixnou , qui eft une incarna-* 
nation de l’Etre fuprême. 


CHAPITRE III. 


Réfutation de ^incarnation de Ficb- 
nou. Du pardon des péchés. 

C/jumontou.T^ ü dis d’abord, que le 
Brindamonou étoit l’endroit qu’ha- 
bitoit l’Etre fuprême , & que c’é- 
toit un lieu où tout étoit éternel. 
Si cela eft, pourquoi y voit -on 
mourir les hommes comme ailleurs? 
Tout eft en effet éternel & immua- 
ble dans le lieu qu’habite l’Etre fu- 
prême ; mais il ne fit jamais de la 
terre le lieu de fon féjour. Tu as 
dit que la terre avoit pris la figure 
d’une vache. La terre eft un élé- 
ment fans vie. A qui donc feras-tu 
croire une pareille impertinence? 


Digitized by Google 


S2' L Ez t) U R~FÉb A 

& fi elle eût pris cette forme , que 
feroient devenus fes habitans ? Il 
n’a fallu à l’htre fuprême qu’un ac- 
te de fa volonté pour créer le mon- 
de ; &il ne faut de même qu’un aêle 
de fa volonté pour le réduire en cen- 
dres; lui en eût-il donc fallu davan- 
tage pour faire périr une créature ?- 
C’elt raifonner en infenfé que de lui 
faire prendre pour cela une fembla- 
blc' figure, & de le faire incarnet 
dans le fein de Doiboki. 

Dieu elt le Maître duquel tout 
dépend , à qui tout obéit , il com- 
mande au vent & au foleil. Il fait 
entendre fa voix aux êtres mê- 
me inanimés ; il leur donne fes 
ordres & les fait exécuter. Cepen- 
dant tu nous le repréfentes trem- 
blant devant une de fes créatures , 
allant fe cacher dans la maifon d’un 
berger , pour fe mettre à couvert 
de fa fureur. Les occupations que 
^ lui donnes ne font pas plus di;9 
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gnes de lui. Tu lui fais paflTer fa 
première enfance à garder les va- 
ches & à voler du lait. Comment 
ne rougis-tu pas de donner des in- 
clinations fi honteufes à celui que 
tu prends pour l’Etre fupréme? En- 
lever par force une femme , paifa 
toujours pour une infâmie , & tu 
la fais commettre à celui que tu 
regardes comme ton Dieu. Plein 
d’horreur pour le vice , Dieu en 
çft le vengeur , & tu ne le fais pa- 
roître fur la terre que pour y dour 
ner des exemples de libertinage 
& de proftitution. Dieu a créé la 
vertu , c’eft en elle qu’il met fes 
complaifances. Il s’en eft déclaré le 
protedeur , & tu le repréfentes 
avec des inclinations toutes vicieu- 
fes , qu’il porte jufqu’au plus infâ- 
me défordre & à l’abomination. Ce 
feroit une tache à un homme ver- 
tueux d’avoir deux femmes (fl), 

• (^a) Les anciens brachmanes ne conUa»- 
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& tu en donnes jufqu’à feize mille 
à celui que tu appelles VEtre fu- 
frème , le P^ra-Bramma. Chacun 
fe fait un devoir de refpeder le 
mariage , & de le célébrer de la 
maniéré ordonnée par le Fédam; 
mais ton Chrixnou ne fait ufer que 
de force & de violence , & ne ref- 
peéte jamais aucune loi. L’ttre fu- 
préme eft éternel , & n’eut jamais 
ni corps • ni figure <«) , il n’eut 

jamais 

noient pas la polygamie , qu’ils regardoient 
comme avantageufe à la propagation de 
rcfpece humaine. Strab. l. XV. 4.90. Quoi- 
que les brames modernes aflurent que la 
pluralité des femmes n’eft point défendue 
pat le Vèdam , ils difent cependant qu’oa 
doit fe contenter d’une feule. Abrah. Rog. 
f. 68 . 

(a) Les hommes, félon l’auteur du Dirm 
Shafter, ne pouvant croire à un Etre imma- 
tériel , on le repréfentc fous diverfes figu- 
res. Ses yeux font femblables au Lotos. La 
couleur de fon vifage eft celle d’un nuage ; 
fes vêtemens font compofés des éclairs du 

ciel, 
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jamais de principe , comme il n’au- 
ra jamais de ün , & tu dis qu’il eft 
né fur la terre & a été éleré dans 
la maifon d’un berger. Enfin , celui 
que les hommes vertueux ne pof- 
fedent que par leurs defirs , fans 
pouvoir atteindre jufqu’à lui tandis 
qu’ils font fur la terre ; ce Dieu , 
qui ne peut rien defirer hors de 
lui-même, parce qu’il n’eft point 
de vraie perfedion hors de lui*- 
eft , s’il faut t’en croire , tout livré- 
à une troupe de femmes, & ne 
montre d’inclination que pour le 
vice & la diflblution. Si on voit 
quelques défauts dans le refte des 
hommes , on y trouve néanmoins 
quelques vertus ; mais dans ton 


» 

ciel , & il a quatre mains. Voyez V expli* 
cation de cette image allégorique de la Di- 
vinité , dans l’ouvrage même de M. Dow , 
ou dans l’excellente tradudion qu’en 
donnée M,. Bergier, fous le nom de Dijfert, 
fur la relig. des Brabm. i». 8J. 

Tom. IL B 
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Chrixnou , ort ne voit rien de bon. 
Dans lui tout eft crime , tout eft 
abomination. £n un mot, ce Chrix- 
nou eft le plus grand des pécheurs ; 
il a raftemblé dans lui tous les vi- 
ces & les a tous portés à leur com- 
ble. Prodiguer le nom de Dieu à 
une créature , eft toujours un cri- 
me , mais le proftituer à un hom- 
me infâme, tout pétri de péché, 
eft un crime au-deflus de tous les 
crimes , enfin un crime qui ne fc 
pardonne jamais. 

Biacbe. Quels font les différens 
péchés qu’on peut commettre? 

Chumontou. Les plus confidéra- 
bles font ceux qui regardent Dieu 
même & fon culte. C’eft aufli de 
ceux-là que je vais t’inftruire. Un 
doit avoir une heure marquée 
pour offrir à Dieu le facrifice , & 
il faut toujours le faire au fon 
des inftrumens. Manquer à une 
de ces deux chofes , eft un péché 
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(a). On doit avoir un refpecl: in- 
fini pour le lieu qui a été deltiné 
3 fervir de temple à la Divinité; 
ainfî on ne peut pas s’y entrete- 
nir d’affaires ni de négoce , & 
s’il eft néceffaire d’y dire quelque 
chofe , on le fera à voix baffe & 
en peu de mots. Ün n’y doit point 
faire du bruit, ni y manger ou 
même y cracher ; il faut porter le 
refpeél jufqu’à defcendre du Pa- 
lanquin, quand on paffe devant 
quelque temple , & à marcher 

à pied , jufqu’à ce qu’on foit au- 
delà. C’eit un devoir de l’orner 
de' la manière la plus riche & la 
plus propre, & toujours préféra- 
blement à fa propre maifon. Ou 
ne peut foi-même y paroître , fi on 
n’eft décemment & modeftement 


Ca) Notre pliilofophe eft ici en contra- 
dî(ftion avec fes principes , & devient 

luUméme très-fupcrftitieux. 

B ij 
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vêtu. On y confervera jour & nuit 
de la lumière. Manquer à quelque- 
chofe de tout cela , elt un péché. 
Parler avec mépris d’une maifon 
confacrée à Dieu , ou la faire abat- 
tre, en eit un. bien plus confidé- 
rable. Le plus grand de tous eft de 
regarder comme Dieu & de rendre 
les honneurs divins atout autre qu’â 
lui. Voilà le crime que tu as com- 
mis tant de fois , & que tu as fait 
commettre à tant de milliers d’hom- 
mes, enleur enfeignant d’offrir leurs 
facrifices au Salagramme , aux pier- 
res, aux ftatues, &c. Au refte , dans 
les facrifices qu’on offrira à Dieu, on 
ne doit point lui offrir à manger. 
Dieu ne mange point, & n’a nul be- 
foin de nos richelfes. On ne doit éga- 
lement brûler dans fon temple que 
des parfums & des chofes odorifé- 
rantes. Enfin , il faut être pénétré 
de refped: & d’une fainte joie, quand 
on entend prononcer le nom ds 
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Dieu , ou célébrer fes louanges. En 
rire ou témoigner en faire peu de 
cas , marque beaucoup d’irréligion 
& d’impiété. Préfumer des mii'éri- 
cordes de Dieu , & fe livrer au cri- 
me , dans l’efpérance que Dieu le 
montrera toujours facile h nous par- 
donner, & qu’il ne nous en coûtera 
pour cela que de prononcer Ibn nom 
& de l’invoquer , ell un péché que 
Dieu pardonne rarement. Après 
Dieu, rien ne doit être plus rclpec- 
table & plus facré pour nous , que 
notre pere & notre mere. Leur 
manquer dans le btfoin & ne les 
pas fecourir , doit être mis au rang 
des plus grands péchés ; comme _ 
aufli la cruauté exercée fur des en- 
fans & fur des innocens. 

Biache. Apprenez-moi comment 
on peut fe délivrer de fes péchés 
& en obtenir lè pardon ? 

Chnmontoii. La première chofe 
que tu dois faire ell: de renoncer 

li iij 
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fincérement au péché , & par-deC- 
fus tout au culte de toute fauffe 
divinité , à toutes fortes de facrifi- 
ces fanglans (a). Tu renonceras 
aufli , & cela pour toujours, à tou- 
tes les pratiques auxquelles tu t’es 
alTujetti , qui ne font elles-mêmes 
que des fources de nouveaux pé- 
chés; & t’étant bien perfuadé qu’il 
n’ell que Dieu feul qui puilfe te les 
pardonner, tu te profterneras de- 
vant lui, & lui diras avec tout le 
relpect & l’attention dont tu es ca- 
pable : „ Etre par vous-même , & 
„ qui fubüilez avant tous les tems, 
5, Dieu, de qui tout a reçu vie & 
5, qui foutenez tout, vous êtes no- 

j, tre refuge & notre unique ap- 

^ - __ 

Ces facrifices paroiflent avoir été 
tejettés par les Samanéens. Horph. de abJK 
p. 408. 409, & par les brachmanes. Eufeb. 
prap. Ev. l. FL p. 27^. Rardef.ine nous 
affure , que les facrifices humains étoienfc 
en utage chez une feule nation indienne , 
étc. Ap. Eufeb. loc. cit. 
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5j pui ! Vous fervir & vous con- 
„ noitre eft la première obligation 
35 de rhomrae , & en même teins 
35 fon bonheur. Dans vous il trou- 
35 ve la fource du vrai bien , le fou- 
35 lagement à fes peines & à les 
35 maux. Dieu qui connoiflez tout, 
35 vous voyez le nombre infini de 
35 crimes dont je me luis rendu cou- 
33 pable ! Mais lailTez - vous tou- 
35 cher à ma douleur ”! Voilà ce 
que tu dois dire pour obtenir le 
pardon de tes péchés. De plus, il 
faut prendre des fentimens de vertu. 
Dès que tu fauras qu’on offre dans 
quelqu’endroit le f icrificc à Dieu , 

• & qu’on s’y occupe à chanter fes 
louanges, tu dois y accourir avec 
emprelTement , & faire de ce faint 
exercice ta principale occupation. 


B jv 
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CHAPITRE IV. 

Be la pénitence. 

‘Biache. J’Ai enfeigné qu’il fufR- 
foit , pour obtenir le pardon de fes 
péchés , de donner aux brames une 
certaine quantité de ris , fuivant que 
les péchés font plus|ou moins confi- 
dérables,& que le nombre en cft plus 
ou moins grand. J’ai enfeigné de plus 
diverfes pratiques , comme des jeû- 
nes, des pénitences , des facrifices , 
&c. Parmi les différens jeûnes qu’on 
peut faire à l’honneur des différen- 
tes divinités, il en eft d’une efficaci- 
té particulière pour effacer toute for- 
te depéchés. On adonné à ce jeûné 
le nom de Sondrajonon^èc il confifte 
en une abftinence de douze jours de 
fuite à l’honneur de la lune (a). 

(a) Les Indiens fc règlent pour leurs 


Diçi “ 


Li V. I F. C II AF. IV. 3 3 

Voici comment on doit le faire : 
Le premier jour, on ne mangera du 
tout rien ; le fécond , on mange- 
ra de la groifeur d’un grain de 
bled ; le troitieme , de celle d’im 
œuf; le quatrième, de deux; le 
cinquième , de trois ; le fixieme , ce 
qui fe peut contenir dans le creux 
de la main ; le feptieme , on mange- 
ra le double ; le huitième , le tri- 
ple ; le neuvième & dixième, on 
peut manger la quatrième partie 
de ce qu’on a coutume de man- 
ger ; le onzième , on ne mangera 


jours de jeûne , ou fofs^ fur l’âge de la 
lune. Voyez Holwell , c.vij. Ils jeûnent, 
par exemple, tous les onze jours après la 
pleine lune , & de même après la nou- 
velle. Abrah. Rog.p. iiç. Remarquons ici 
au fujet des jeûnes dont il eft parlé dan» 
ce chapitre , que les Indiens font natiu 
Tellément li fobres qu’une abfliinence de 
quarante jours , & même de cent , ne leur 
paroit pas incroyable. La Loubere, Ah 
üoy. de Siçm. t, I. 441. 

' B V 
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rien , mais on boira de l’urine 
de vache ; le douzième , on ne 
boira ni on ne mangera rien (a). 
Celui qui obfervera ce jeûne tel 
que je viens de le preferire, ob- 
tiendra fûrement le pardon des 
plus grands péchés. Pour ce qui e£l 
des pénitences , on en peut faire 
de différentes efpeces ; }e n’en rap- 
porterai que quelques - unes , qui 
m’ont paru plus propres que les 
autres à obtenir le pardon de nos 
péchés. Aufli n’ai-je rien omis pour 
les faire pratiquer. La première 
confiée à fe tenir au grand foleil 
dans le tems le plus chaud de l’an- 
née & au milieu de quatre feux , 
c'eit ce qu’on appelle puniotopo » 
c’ell- à -dire , les cinq pénitences. 

- , 

(fl) Les jeûnes des anciens brachmane 
étoient également très-rigoureux , ih paL 
foient quelquefois jufqu’à trois jours Lna 
manger. Clem. Alex. îltrom. i. 451, 
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Dans le tcms le plus froid de l’an- 
née on fe tiendra dans l’eau (a). On 
mettra de plus un linge mouillé fur 
la tête , & on ne prendra pour 
nourriture que du beurre où du lait 
dans le mois appellé Mago (ù). On 
ne mangera point de ris , ni rien 
qui puilfe contenter le goût, mais 
feulement des chofes aigres & en 
petite quantité. 

four les facrifices, on les offrira 
en particulier à Chib & à Dourga , 
& on fe fera lire leur hiftoire dans 
les chaleurs d’été au foleil ; & pen- 
dant la pluie au dieu Boruno (c). 


(«■) Les anciens philofophes de l’Inde fe 
foumettoient à de pareilles pénitences, 
vid. Strab, /. XV. p. 491. Plin. /. VII. 
c. ij. encore ufitées chez les Indiens de 
nos jours. 

(i>) Ce Moit répond au mois de Décem- 
bre , tems auquel on a le plus d'appétit : 
Cette phrale étoit une interpolation do 
traduéleur , j’ai cru devoir la retrancher, 
(c) Ou Birren , le dieu de l’eau , qui 

B vj 
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Il eft cent autres pratiques de cette 
efpece , toutes propres à effacer nos 
péche's , & je n’ai pas cru jufqu’ici 
qu’il y ait d’autre moyen d’en obte- 
nir le pardon. 

Chumontou. Pour te faire com- 
prendre la fauffeté de ce que ta 
viens de dire , il fuffit de te faire 
connoitre ce que c’eft que le péché. 
Le péché eft une offenfe faite à 
Dieu. Il n’y a donc que lui qui 
puiffe la pardonner. Un homme 
commet un crime de leze-majefté ; 
fe lavera-t-il en fe répentant de ce 
qu’il vient de faire? Non, fans 
doute : fon crime fubfîftera jufqu’à 
ce que le roi lui ait pardonné , ou 


paroît être une divinité fuba^terne , puiC- 
que Vichnou eft fuppofé préfider à cet élé- 
ment. C’eft de ce dernier dieu que Stra- 
bon a voulu parler fous le nom de Jupiter 
Ombrïus ou pluvieux , & qui étoit adoré^ 
félon lui , par les Indiens. Gèogr, l. XV\ 
f. 494-3 
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l’en ait puni. Les facrifices , que tu 
ordonnes de faire à dift'érentes di- 
vinités , ne font pas plus propres à 
effacer le péché que toutes les au- 
tres pratiques dont tu as parlé. Pé- 
cher , c’elt violer la loi de Dieu ; 
il eft donc tout- à- fait inutile de 
s’adrelTer.à un autre pour en obte- 
nir le pardon. On regarderoit com- 
me un fou celui qui fe feroit ima- 
giné qu'il fuffit d’offrir un facrifice 
à une lampe , pour fe laver du 
crime de lezc-majefté. Eft-il moins 
infenfé d’en offrir un au foleil ou à 
d’autres chofes femblables , pour fe 
laver de la faute qu’on a faite en 
outrageant la loi de Dieu , & de 
croire qu’on en obtiendra par-là le 
pardon ? Tout ce que tu viens de 
propofer,eft donc tout-à-fait inutile 
pour la remillion des péchés , & les 
jeunes outrés & les pénitences 
que tu impofes aux pécheurs , ne 
./ervent qu’à faire .connoitre U 


Digitized by Googlc 



38 LEzour-Febam. 

méchanceté & ton mauvais na- 
turel. 

Quoique notre corps n’opere pas 
pour lui-inéme la vertu , il en eft 
en quelque forte le foutien. 11 eil 
par rapport à l’ame ce qu’une bar- 
que eit par rapport au pilote. La 
barque n’agit point par elle-même , 
mais elle elt néceflaire au pilote 
pour qu’il puilfe agir. De même , 
notre corps n’opere pas la vertu 
par lui-même, mais il eft néceC- 
faire à l’ame pour qu’elle puilfe l’o- 
pérer. Le corps une fois détruit , 
il n’eft pas aifé de s’en procurer un 
autre. 11 faut donc le conferver le 
plus qu’on peut pour avoir occalion 
de pratiquer plus long-tems la ver- 
tu. C’eft un inftinél , gravé jufques 
dans le cœur des bêics même les 
plus féroces , qui porte indifférem- 
ment tous les êtres vivans à cher- 
cher tout ce qui peut contribuer 
k leur coiifervation , & tu veux. 
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homme fans naturel & fans coeur , 
qu’on fe détruife à force de fe faire 
foulFrir ! Il peut être vrai que le 
jeûne , en afFoiblilTant le corps , 
contribue à la vertu ; mais il fau- 
droit au moins garder quelque me- 
fure. Car vouloir qu’on paflê dou- 
ze jours fans rien manger , ou preC- 
que rien , c’eft à la vérité , comme 
tu le dis , mettre fin à fes crimes , 
mais en fe procurant la mort Or, 
fe procurer la mort , fut toujours 
le plus grand de tous les crimes 
(a). Faire doue de pareilles péni- 


(fl) L’auteur condamne donc le fuicîde, 
<3in paroit cependant avoir été regardé 
comme une adion glorieufe par les anciens 
philofophes de l’Inde. On fait que Cala- 
nus fe brûla devant Alexandre comme 
Zarmarus , en préfenc? d’Augufte. 11 étoit 
marqué dans l’épitaphe de ce dernier, qu’il 
.s’étoit fait mourir, félon la coutume de 
fon pays. Strab. /. JCF. p. 49;. Les In- 
diens modernes croyent qu’on peut atten- 
ter iuns pccher à fa vie, dans ceitoines 
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tences , c’eft vouloir fe purifier d’un 
péché par un péché encore plus 
grand , c’eft fe couvrir d’une eau 
toute bourbeufe pour s’ôter la pouC- 
liere qu’on auroit fur le corps. 


villes faintes , mais que ce feroit un cri- 
me par tout ailleurs. Abrah. Rog. f. 264. 
Les fedateurs de la dodrine indienne de 
Foë regardent le corps humain comme un 
amas de boue , & négligent en conTéquen- 
ce fa confervation: aufli ils fe tuent à mil- 
liers. Du Halde , HiJ}. de la Chine , t. III. 
f. Ç2. Les Siamois penfent que le fuicidc 
eft un facrifice utile à l’ame , & qui lui ac- 
quiert un grand degré de vertu & de bon- 
heur. Suivant cette idée , ils fe pendent 
quelquefois par dévotion à un arbre ap- 
pelle Ton-ÿô. La Loubere, ÿo»î. J.p. 487* 
48S. 
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CHAPITRE V. 

Réfutation de Vincarnation de Fid-- 
nou. 

Biache. E que vous venez de 
dire eft fort folide ; mais il me refte 
encore un doute au fujet de Chrix^ 
non. Je vais vous le communiquer : 
Si Chrixnou n’eft pas l’Etre fuprê- 
me, comment a-t-il pu arracher 
une montagne & la foutenir en 
Pair ? Un limple homme ne fut ja- 
mais capable de pareille chofe. 

Chumontou. Mais lî ce Chrixnou 
étoit , comme tu le veux , l’Etre 
fuprême, qu’auroit-il befoin de fou- 
tenir en l’air une montagne , pour 
mettre à couvert des bergeres de 
la pluie? Que ne le faifoit-il par 
un ade de fa volonté ? Il n’eùt qu’à 
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.vouloir , & la pluie eût cefle. Ne 
nie parlez donc plus, malheureux, 
de ce monftre , qui ne refpedant 
ni fes tantes , ni fes belles-filles , a 
ufé de violence pour les profti- 
tuer à fes paflîons ; qui, tout livré à 
un nombre prodigieux de femmes , 
n’a donné au monde que des exem- 
ples d’infâmie & de proftitution. 
'Veux-tu donc favoir pour la der- 
nière fois ce que c’eft que ce Chrix- 
non , & ce que tu en dois penfer ? 
Il n’eft & ne fut jamais l’Etre fu- 
préme. il eft né comme le refte 
des hommes ; mais il eft né pour 
leur malheur, & pour leur férvir 
de modèle en fait de libertinage & 
de diffolution. lout livré à l’im- 
pureté, fa vie n’a été qu’un tilTu 
de crimes en ce genre. A l’impu- 
reté il a joint la fourberie. Men- 
teur lui-même , il a toujours été le 
protedeur & l’ami des menteurs. 
Eufin, ce Chrixnou n’a été qu’un 
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compofé de vices («) , en qui on 
n'a jamais vu une bonne inclina- 
tion , pas même un premier pen- 
chant à la vertu. Aufli on ne dou- 
te point qu’après la mort , il n’ait 
fubi la peine due à tant de crimes 
& d’iniquités. Quitte donc pour 
jamais une erreur lî monltrueufe , 
& attache - toi le relie de ta vie à 
celui qui mérite tout ton encens & 
tes hommages. 

Biache. Mais , puifque Dieu ré- 
compenfe la vertu d’une maniéré lî 
magnifique , «& que l’ame qui l’aura 
pratiquée, en goûtera éternellement 
le fruit , pourquoi ce même Dieu ne 
préferve-t-il pas de la corruption les 


(a) Toutes ce§ iniures contre Chrixnou^ 
& le portrait affreux qu’en fait Chumon- 
tou, nous perfuadent , que ce philofophe 
a ici en vue Je Dieu des chrétiens. On ne 
peut douter , qu’avant la converfion de 
plufieurs Indiens, l’incarnation de F/ci?- 
fiVM en Cbrixmn n’avoit pas été imaginée. 
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corp des juftes , pour les faire par- 
ticiper à la récompenfe ? 

Cbumontou. On doit regarder le 
corps par rapport à famé comme 
une efpece d’inftrument , dont elle 
fe fert pour le péché comme pour la 
vertu. Or dès qu’un inftrument a 
fervi fon tems , '& qu’on a fini 
fon ouvrage, il devient tout-à- 
fait inutile. 11 en eft de même du 
corps. Un oifeau accoutumé à fe 
percher fur un certain arbre, le 
cherche avec empreffement, &s’y 
repofe avec plaifir. Vient-il à quit- 
ter le pays , il ne s’en met plus en 
peine. Telle eft notre ame par rap. 
pojft à fou corps. 
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LIVRE CINdUIEME^ 


CHAPITRE I. 

Des dieux. Desgéans. DetAi/iroutan, 

Bîache Xl m’eft venu un doute 
qui me fatigue beaucoup , & que 
je ne faurois éclaircir. Vous m’a- 
vez dit que Dieu n’avoit d’abord 
créé qu’un feul homme. D’où font 
donc fortis les dieux & les géans ? 
Reconnoiflent-ils aufli le premier 
homme pour leur pere , & ont-ils 
une commune origine avec nous ? 
De plus, fi nous fommes tous les 
enfans de ce premier homme , Dieu 
étant d’ailleurs un Etre infiniment 
iage, quelle peut être la raifo^ 
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pour laquelle on en voit qui nai(l 
îent tous défigurés ? Les uns ont 
des membres plus qu'il ne faut; 
les autres n’en ontpasaflTez. Voi- 
là des difficultés que je ne faurois 
réfoudre. Dites -moi enfin quelle 
eft la différence entre les hommes 
& les dieux? Je fais que les dieux 
& les géans font nés du brame 
Kochiopo. J’ai cependant enfeigné 
que ce font de véritables dieux , 
qu’ils font immortels , qu’ils font 
heureux , qu’une cafle de ces dieux 
qu’on appelle Kejfora , c’eft-à-dire, 
les habitans des airs , dépendent ea 
quelque forte des brames , qui leur 
fourniffent du beurre à manger, par 
le moyen du facrifice ,c’eft le beurre 
qu’on jette dans le feu ; que tout 
ce que difent ces dieux s’accomplit 
toujours , qu’ils accordent des grâ- 
ces & méritent les honneurs du 
facrifice. Tous ces dieux habitent 
le ChvcLYguam. C’eft - là qu’on voit 
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l’arbre Kolpn (a) & la vache Chu- 
rubi. Les avantages que l’on tire 
de cet arbre font infinis , & pour 
tout dire en deux mots , il n’eft rien 
de tout ce qu’on peut fouhaiter qu’on 
ne trouve dans lui , & on n’a pour 
fe le procurer qu’à le vouloir & le 
defirer. Il en elt de même de la 
vache Cburubi ; il n’eft befoin que 
de lui demander pour obtenir d’elle 
toute la quantité qu’on peut fou- 
haiter de lait , de beurre , &c. 

Chumontou. Le brame Kochiopo 
n’eft qu’un homme & rien autre. 
Les enfans qui font nés de lui, 
ne font donc aufli que des hom- 
mes , & c’eft fans fondement que 
tu en fais des d eux. Ils ne font 
point immortels , puifqu’on les voit 


(ji) Les Chingulais de l’isle de Ceylaa 
rendent un culte à l’arbre appelle Bogn- 
bab^ fous la forme duquel ils croyent que 
Buiida s’eft manifefté. De même chez les 
Perfes , le Hom ell: un arbre fameux. ^ 
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mourir comme les autres hommes. 
De plus , celui-là feul peut être ap- 
pelle Dieu, qui n’a ni fupérieur 
ni égal. Car ceux dont tu parles , 
ont un fupérieur , puifqu’ils ont 
un pere. Es- tu donc aflez bête pour 
ne pas t’appercevoir de ce que tu 
vois fous tes yeux? Ce que tu dis 
au fujet des dieux, habitans de 
l’air (a) , eft tout - à - fait infenfé. 
Comment des êtres nés d’un hom- 
me & d’une femme , & par confé- 
quent corporels comme nous , peu- 
vent-ils habiter dans l’air & s’y fou- 
tenir ? Tu dis qu’ils ne mangent 
que du beurre , pourquoi donc leur 


(a) Baio-vf , ou le dieu de l’air , a vingt- 
trois noms, dont les Indiens font autant 
de divinités aériennes. Le mot Baio-w peut 
être dérivé originairement de Bai , nom 
que les Egyptiens donnoient à l’ame , qui 
n’eft (Horapol. /. I. ç. vij.) regardée pac 
plufieurs philofophes de l’Inde, que com- 
me un foufie , un vent , &c. Xaverii epifl. 

i' 


fais-tu 
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£ais-tu préfenter du ris & autres 
chofes feniblables ? Comment mê- 
me le beurre que tu leur fais pré- 
fenter, peut-il leur parvenir? La 
priere que tu recites à cette occa- 
fion , a-t-elle la force de le porter 
jufqu’à eux ? Si tout ce qu’ils di- 
fent s’accomplit furement. pour- 
quoi les voit-on trembler dans les 
combats & fuccomber fous .les 
coups de leurs ennemis ? Tu dis 
aulli qu ils accordent des g^races ^ 
pourquoi donc les voit-on tous les 
jours prefenter leurs fuppliques aux 
hommes pour en obtenir quelque 
chofe à, manger ? ^ 

- ' 11 n’ell qu’un Dieu. 11 n’y en ‘ 
eut jamais d’autres. Ce Dieu n’elt 
point né de Kochiopo , & ceux qui 
font nés de lui , ne furent jamais 
dés dieux , ce né font que' de purs 
hommes , compofes d’un corps & 
d une ame comme nous. S’ils étbient 
dieux , ils ne ferpient pas pjulîeurs, 
To/n. IL Q 
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on ne les auroit pas vu naître 
& ils ne feroient pas Âj jets à la mort. 
Si malgré tout cela tu juges encore 
devoir leur donner le nom de dieux, 
tu peux également le donner aux 
hommes. Ils font les uns & les au- 
tres de même nature, fujets aux 
mêmes miferes , & fournis aux mê- 
mes loix. 

Biache. Vous venez de dire que 
les dieux ne font pas immortels ; 
mais fi cela eft, quels fruits au- 
roient-iis donc tiré de toutes les 
peines qu’ils fe donnèrent pour ti- 
rer de la mer Vamroutan (a) , cet- 
te liqueur toute divine qui, dès le 
moment qu’ils en bûrent , leur pro- 
cura l’immortalité ? 

J’ai cnfeigné aux hommes que 


(a) A l’exception de quelques circonC. 
tances , on trouve dans le Bagavadam , 
/. VIII. les fables qu’on va lire fur l’o- 
rigine de XÂmtwtan, 



1 
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Chrixnou habite le Feikmlan, qu’il 
y jouit d’un parfait bonheur, & qu’il 
cft invilîble. J’ai dit encore qu’/«- 
dro & le refte des dieux font une 
partie de iui-mênie. Comme ils ne 
îbnt pas tous égaux, ils ne partici- 
pent pas tous également à fon el- 
fence ; les uns en ont plus , les 
autres moins. Les géans leur fai- 
foient une cruelle guerre, & ils 
avoient fouvent du delTous. Ils 
prirent donc le parti d’aller trou- 
ver Chrixnou & lui dirent : Sei- 
gneur , les géans ne ceflent de nous 
perfécuter, & on voit tous les jours 
nombre de dieux mourir dans le 
combat ! Ccflez de vous affliger & 
de craindre, répondit Chrixnou^ 
vous allez bientôt jouir de l’im- 
mortalité ; c’eft Vamroutan qui vous 
la procurera. Où trouver cet a;w- 
routan dont vous nous parlez , lui 
répondirent-ils avec emprefîenient ? 
Daignez, maître fouverain du mon- 

C ij 
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de , nous enfeigner les moyens 
dont nous devons nous fervir pour 
nous lé procurer. Allez, leur dit 
Chrixnou ; faites moufler la mer de 
lait , & vous en verrez naître \am- 
routan. Mais quoi , ajoutèrent les 
dieux, les géans jouiront- ils du 
même privilège , & doivent-ils de- 
venirimmôrtels comme nous? Non; 
reprit Chrixnou ^ il eft cependant 
de votre intérêt de leur faire ami- 
tié , ils font d^une force extraordi- 
naire, & contribueront beaucoup 
à la réuffite de votre deflein ; du 
refte , ce fera moi qui ferai le pari 
tage ôit'Mamroutan. Soyez donc 
fans inquiétude , je trouverai bien 1« 
moyen de les duper. 
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CHAPITRE IL 

De -t incarnation en Tortue. De 
Vamroutan. 

Les dieux & les géans ayant 
fait amitié, allèrent enfemble de- 
mander à Ficbnou comment ils dé- 
voient s’y prendre pour faire naî- 
tre Vamroutan. Allez, leur dit Fich- 
mu^ prenez la montagne appellée 
Mondoro , & tranfportez-la dans la 
mer. Cette montagne vous fervira 
de mouflbir ou moulinet, & le 
ferpent Bacbtikî vous fervira de 
corde pour la faire tourner. Fai- 
tes-la donc rouler avec force, & 
bientôt vous verrez naître Vam- 
routan. Ficbnou cependant prit en 
particulier les chefs des dieux, & 
leur dit : Gardez-vous bien de fai- 
Ar le ferpent du côté de^la tête^ 
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parce qu*elle eft pleine de venin ; 
engagez les géans à le prendre de 
ce côté , en leur faifant entendre 
que par déférence pour eux , vous 
leur cédez cet honneur. Vous les 
verrez dans . peu de tems tous pé- 
rir par le venin qui en fortira* 
Les dieux & les géans pleins de 
joie, furent avec cmpreffement cher- 
cher la montagne & le ferpent 
ehuki, ils fe mettent au travail ; 
mais à peine eurent-ils commencé, 
que la montagne s’enfonça. Dé- 
concertés par cet événement, ils 
vont de nouveau trouver Fichnou^ 
& lui racontant ce qui venoit de 
fe pafler : Vous êtes , Grand Dieu , 
ajoûterent-ils , notre unique con- 
folation dans nos peines , notre 
unique refuge ! La montagne ne 
tient point fur les eaux ; comment 
donc s’accomplira votre parole , & 
quel moyen fkut-il que nous em- 
ployions encore pour £üre naître 
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Vamfoutanl Ne vous laiflez point 
abattre par cet accident , répondit 
Vichnou , je me charge d’y appor- 
ter remede , & je vais,, pour la 
foutenir , naître moi-même fous ia 
figure d’une tortue (a) dans la mer 
de lait. Peu après , Narajon , le 
maître du monde , naquit en effet 
fous cette figure, & chargea ,1a 
montagne fur fes épaules. La mon- 
tagne roule fur lui comme le mou- 
linet roule dans une caffétiere , & 
en roulant le frotte doucement ; ce 
frottement l’endort , caufe le flux 
& reflux de la mer , qui dure enco- 
re , quoique la tortue ne foit plus. 

Tandis que les dieux & les géans 
travailloient avec force , un nouvel 
accident les déconcerta. 11 fortit 
de la bouche du ferpent quantité 
de venin, qui fit périr bien des 
géans. Les autres prirent la fuite 


(a) Symbole de la Habilité. 

C jf 
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& dirent aux dieux , que s’ils vou- 
loient continuer , ils n’avoient qu’à 
faifir le ferpent de ce côté-là , que 
pour eux, ils n^y mettroient plus 
la main. Ficbmu , pour renouer la 
pjartie, ordonna au ferpent de re- 
tirer fon venin. Sur fa parole , 
les dieux le prirent par la tête , les 
géans par la queue, & commen- 
cèrent de nouveau à faire tourner 
k montagne. Pour fruit de leurs 
traveaux , ils virent naître un 
beau cheval , à qui on donna le 
nom de Seroba. Les dieux frappés 
à. cette vue , & charmés en même 
tems , demandent à Fichnou ce 
qu’ils en dévoient faire. Donnez- 
le à Indro (a). . 11 eft votre roi , & 


(rt) Préfident des dieux fubaltcrnes, ou 
du fécond otdre , félon lè Bagavadam. /»- 
dro fignifie tête^ Abrah. Rog. p. loj. Ce 
Chef de tout les chefs des huit mondes^ 
futrant la manière de s’exprimer parti co. 
lieie aux Indiens, Abrah. Rog. p, 14$. eft 
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le préfent cft digne de lui. Trois 
jours après , il fortit de la bouche 
du ferpent une quantité prodigieufe 
de venin , qui fe répandit de tous 
côtés ; on y donna le nom de 
holaholon. A cette vue les dieux & 
les géans effrayés & confternés » 
.prirent la fuite. Où fuyez -vous, 
s’écria la tortue, où fuyez -vous? 
.Cette quantité de venin qui vous 
effraye, ne doit nuire à perfonne. 
Faites inceffamment venir Chib ^ 
il le boira en votre préfence, & 
vous délivrera de crainte & de 
frayeur. Chib le but en effet, & 
l’unique incommodité qu’il en reC^ 
fentit, fut que la force du venin 
lui noircit le col & le gofier ; de- 
là on lui a donné le nom de iV/w 
lokonto , qui lignifie col noir. Ih 


encore appelle Devt>e»dre^ mot compofé 
de Beve , cfprit , génie , & à’Indro ou 
dre. 
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commencèrent donc à travailler de 
nouveau, & auffi-tôt naquit Lakebù 
mi (ja). Les dieux &les géans furent 
furpris à cette vue , & admirèrent 
également fa beauté. Comme ils fe 
difputoient les uns les autres cette 
femme , Fiebnou leur dit : C’eft 
pour Tamour de vous que j’ai pris 
tant de peine ; j’ai droit d’exiger de 
la reconnoiifance de votre part , & 
.vous ne fauriez mieux me la té* 
moigner , qu’en me cédant Lakebu 
mL 11 eft même de votre avantage 
de le faire ; par-là vous couperez 
la racine aux divilions qui pour- 
loient naître parmi vous. La déefle 
iborosboti naquit peu de tems après. 
Llle étoit d’une couleur blanche <St 
d’une beauté à ravir. Fiebuou la* 
prit encore pour lui, & il ne leur 


(a) Avec nombre d’autres filles , Baga* 
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. refta que le dépit & le chagrin d’a- 
voir travaillé fans en retirer aucutt 
fruit. Les dieux & les géans ou- 
trés , donnèrent alors un libre cours 
à leur relTentiment & à leur æ- 
kre. Ils ne conferverent plus pour 
Vichnou ni crainte ni rcfped. Nous 
nous fommes apperçus un peu trop 
tard, lui dirent-ils, que vous n’ê- 
tes qu’un vrai fourbe, qui cher- 
chez à faire vos affaires à nos dé- 
pens. Vichnou en rougit de hon- 
te, & leur dit pour les appaifer: 
Ce n’eft que par un travail dur <& 
pénible que vous pouvez efpércr 
de vous procurer Vamroutanj & 
par lui l’immortalité. Si vous n’en 
jouiflfez pas encore , ce n’eft certai- 
nement pas ma faute , & je n’ai nuL 
lement cherché à vous tromper. II 
y a déjà long-tems que Je porté la 
montagne fur mes épaules.' Je ne 
me lafferai point de la porter. Ne 
TOUS découragez pas vous-même, 

C v) 
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^ foyez fùrs que vous viendrez 
enfin à bout de ce que vous fou- 
haitez. Ils travaillèrent donc de- 
nouveau ; mais toujours inutile- 
ment & vieillirent fous le travail.. 
Accablés fous le poids de la fati- 
gue & de l’âge ^ pourquoi , fe di- 
rent-ils cntr’eux , prendre de nou- 
velles peines?. Va?nroutan devoit 
nous rendre immortels ; & nous 
touchons déjà tous au moment de 
la mort. Cet chimérique, 

viendra - 1 - il nous rendre la vie „ 
quand nous aurons achevé de la per- 
dre par la fatigue & par le travail ? 
Vichnou entendant ces plaintes , en. 
fut touché,. & communiquant aux 
dieux une partie de fon elTence, il le» 
anima & travailla avec eux. Après 
biendes travaux. & des peines>on vit 
fnfin. naître Vamroutim. Cette vue 
remplit de confculation & de joie 
les dieux & les géans Vichnou en 
fut pénétré lui-même» & ne penl^ 



Zir.F,CHAF.IIJ. Cl 

plus qu’à les faire jouir du fruit de 
leurs travaux. 


CHAPITRE III. 

De ^incarnation en femme , appellée 
Mohini, 

Cbumontoii^ Ourquoi, malheu- 
reux, t’entend -on toujours attri- 
buer de nouvelles incarnations à 
celui qui n’en eut jamais ? Si tu 
penfes que celui qui eft éternel de 
fa nature , peut naître en effet , que 
ne le fais-tu au moins naître par- 
mi les hommes ? Une pareille incar- 
nation feroit moins indigne de lui. 
Tu dis que Vichnou avoit une pfé- 
diledion particulière pour les dieux,- 
Gomnie fàifant partie de lui-même. 
Si cela étoit, auroit-on vu les géans. 
prévaloir & les mettre k mort dans 


I 


Oigitized by Google 



€% VEzour-P’èdam, 

toute occafion. -Celui que tu appel- 
les le maître du monde, n’auroit- 
il donc pas affez de force pour les 
mettre à couvert de leurs coups & 
les délivrer de la mort ? S’il en 
manquoit en effet, tu es un in- 
fenfé de lui donner le nom de dieu 
& de maître du monde. S’il n’en 
manquoit pas , il faut que tu avoues 
que tu es un fourbe, & qu'il n’eft 
pas vrai qu’il eut pour eux une 
prédiledion particulière. Pour ce 
qui eft de l’immortalité, elle eft 
naturelle à l’ame , elle lui eft effen- 
tielle; ft on n’en jouit pas dès-à- 
préfent , c’eft qu’elle feroit à char- 
ge , parce que cette vie n’eft qu’un 
tiffu de miferes ; Dieu qui aime fin- 
cérement fês enfans , veut la leur 
rendre plus heureufe ; auffi ne doi- 
vent-ils en jouir que quand il les 
aura appellés auprès de lui. C’eft 
donc contre toute raifon que pour 
procurer l’iinniortalité, tu fais preur 
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dre à Dieu une figure vile & mé« 
prifable » & prêter les épaules pour 
foutenir une montagne. 

Tu dis qu"il naquit de la mer 
un beau cheval , puis Lakchimi & 
Cborosboti. Dans la création , Dieu 
a voulu que chaque chofe portât 
fa femence pour fe réprodurre. Si 
malgré fes ordres, tu veux qu’il 
en foit autrement, nous devrions 
voir encore de pareils phénome* 
nés. 

Tu dis que Chib but tout le pot* 
fon forti du ferpent Bachtiki , l'ana 
en refientir aucune incommodité; 
Pour t’en convaincre , prens toU 
même une dofe de poifon , & tu 
fauras s’il eft poffible d’en avaler & 
de n’en pas mourir. Je paffe tou- 
tes les impertinences que tu débi- 
tes au fujet du ferpent Baebu- 
ki , que tu fais fervir de corde pour 
faire tourner une montagne fur el- 
le-même. Au fuxet de. la mer de 
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lait, &c. tout le monde fait qu’H 
n’y a qu’une mer (a ) , & qu’elle 
cil d’eau fulée, qu’il n’y eut ja- 
mais de ferpent affez grand pour 


• (a) Les Indiens imaginent que les fept 
mondes , ou fept isles , font entourés de 
fept mers. Ils nomment la première , 
vanà-Samoutram , mer de fel ou falée *, 
la fécondé , Caroupam - Samoutram , mer 
de canne à fucre , ou mer douce ; la troL 
fieme , Callou-Samoutram , mer de liqueur 
ou jus de palmier , (exprimé par le mot 
Callou) ; la quatrième , 'Ney-Samoutram * 
mer de beurre; Tayr - Samx)utram 
caillée ou de crème , eft la cinquième ; 
Pal-Samoutram ^ mer de lait, lafîxieme; 
& Sontajala-Samoutram , mer d’eau pure , 
la feptieme» Bagavad. 1. V, L’Indien, tra- 
ducteur de cet ouvrage , prétend que les 
fàvans de fa nation ne veulent point qu’on 
explique littéralement les- noms de ces 
mers , Jefqucls leur ont été donnes, à caufe 
de certains rapports qu’on y avoit remar- 
qués autrefois; Ils ne penfent point encore 
qu’elles foient réellement de lait, de beur^ 
re, &c. Le peuple des Indes croit, qu’il 
y a fous ces mers des feux d’une violence 
extrême , auxquels il donne le nom de 
Badâùâ^kini. Pa^an.. Ind part. !.. 
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entourer une montagne , & quand 
il le feroit , le poids de la monta- 
gne & la force qu’il faudroit env- 
ployer , le feroit tomber en pièces» 
Celle donc , malheureux , de trom- 
per les hommes , & apprens que 
Dieu ne fut jamais une tortue, qu’il 
-n’habite point le Veikuntan^ qu’il 
n’a point quatre bras , & qifenfin , il 
n’y eut jamais de mer de lait. Tu 
ajoutes que la refpiration de la tor- 
tue endormie caufa dans la mer le 
flux & reflux. Mais dis-moi com- 
ment ce flux & reflux s’eft com- 
muniqué de la mer de lait à la mer 
d’eau falée,& comment il dure enco- 
re, puifque tu conviens qu’il y a 
bien des fiecles que cette tortue ne 
fublifteplus ? Tu m’as parlé de \am- 
rontan ; dis-moi en détail ce que 
c’eft , & quelle en elt la vertu ? 

Biache. Uamroutan efl: une li- 
queur femblable à une eau d’un 
goût exquis , laquelle donne l’int 
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mortalité à ceux qui en boivent. 

Cbiimontou. Les géans , comme 
les dieux, avoient travaillé à faire 
naître cette liqueur ; ils avoient de 
la force , de l’efprit , & n’étoient 
pas gens à fe lailTer duper ; 
pourquoi donc, en buvant de la 
même liqueur , ne font-ils pas de- 
venus immortels comme les dieux? 

Biache, Dès que Vamrotitan pa- 
jut , Vichnou , l’Etre fuprême , prit 
le nom àtMohinï^ c’eft-à-dire» 
femme de joie. Elle en avoit en ef- 
fet le langage & les maniérés. Les 
géans , en la voyant, en furent 
épris d’amour , & devinrent les et 
claves de fes volontés. La nouvelle 
déelTe jouoit parfaitement fon per- 
fonnage, & faifoit tout ce qu’il fal- 
loit pour s’attirer les cœurs. Chïb 
en particulier en fut vivement épris. 
Ge qui fe palfa entr’eux n’alla pas 
jufqu’au crime , mais fit une fcene 
qui divertit beaucoup les aifillans. 
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Dourga même & Lakchimî, épou- 
fes de l’un & de l’autre, ne pu- 
rent s’empêcher d’en rire. Cbibt 
ne pouvant venir à bout de ce qu’il 
fouhaitoit, chargea la déelTe d’al- 
ler partager Vamroutan , & de hon- 
te fut fe cacher dans un bois. La 
déeflTe ordonna alors aux géans de 
s’affeoir en ligne , 8c tous du mê- 
me côté, & dit aux dieux la même 
chofe. Cela étant fait , elle adrelTa 
la parole aux uns & aux autres en 
ces termes: Vous favez que ceux 
qu’on veut diftinguer dans un re- 
pas , font ceux qui font fervis lei 
derniers ; accordez-vous donc en- 
tre vous , & dites-moi par où vous 
voulez que je commence & que je 
finiflfe? Les géans qui étoient lei 
aînés , & qui croyoient être diftin- 
gués à raifon de leur force & d« 
leur courage , confentirent volon- 
tiers qu’elle commençât par fervir 
les dieux , ce qu’elle ht. .Chacun 
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but avec avidité la portion qui lui 
ctoit échue , & à peine fut-elle ar- 
rivée à la fin de la ligne fur laquelle 
les dieux étoient afiis , que 
rontan fut déjà fini. Rechou & Ke- 
tou (a) , qui avoient eu part à l’n;/;- 
routan , parce qu’ils s’étoient mêlé* 
parmi les dieux, s’apperçurent que 
cette -^liqueur étoit fur fa fin , & 
en avertirent les géans. La déelTe 


(«) Voyez Abrah. Rog. c. x. p. I. 
fur CCS deux géans , les Alodou & Kytou^ 
du Shafter dont M. Holwell a pubtié de» 
extraits, voy. VI. Il explique, d’après 
fou fyftême , le premier nom par ceux de 
difcorde & d'inimitié , & le fécond figni- 
fie , félon lui , confufton & tumulte. Ke^ 
chou ou Ragou eft maître d’un ciel , élevé 
à dix niil!e\yé/7r«<^j, (40000 lieues) au- 
•deirus du foleil qu’il vouloit avaler. 11 in- 
tercepte fa lumière & celle de la lune par 
l’étendue de fon corps, qui occupe ua 
efpace de treize mille yôjpneys, Bagavad. 
I. V. De pareilles fables font regardées 
par le peuple comme la caufe des éclipfes. 
Voyez Abrah. Rog. p. çç. Bernier , tomw 
JL p. tlO. lllr . 
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ayant achevé de diftribuer Vamrou^ 
tan aux Dieux,fut fe cacher & difpa- 
rut. Les géans, outrés d’avoir été du- 
pés par cette femme, cherchèrent à 
s’en venger fur les dieux. Ils les atta- 
quèrent ; mais ils s’apperçurent 
bientôt que leurs coups ne por- 
toient plus , parce que les dieux 
jouiflbient déjà de* l’immortalité. 
Comme ils n’avoient pas le même 
avantage , ils furent obligés , pour 
mettre leur vie à couvert , de pren»i 
dre la fuite. • . 
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CHAPITRE IV. 

Réfutation de ^incarnation en Mo* 
bini; ^ de Lavataram en 
Dourba. 

Cbumontott! 'ü as dit que Vam* 
routan étoit une liqueur toute fem- 
blable à l’eau, ou n’étoit même que 
de l’eau. Quelle difFérence.mets-tu 
entre de l’eau & de l’eau ? ou de- 
vint-elle en effet différente, par- 
ce qu’il te plaît de l’appeller am~ 
routan ? lî tu dis que cet amrou* 
tan n’cft point de l’eau , & qu’elle 
en eft différente , vas - t’en éclair- 
cir auprès des fleuves que tu con- 
nois , & vois fi tu pourrois l’y 
diftinguer. Si tu ajoùtes que c’eft 
en faifant monffer la mer qu’on 
I fait naître Vamroutant fais en- 


- -^rr 
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corc la même épreuve. Jettes un 
peu de lait ou un peu de fucre 
dans un fleuve , plonges y un 
mouflbir , fais - le rouler tout à 
ton -aife , & tu verras fl tu chan- 
geras l’eau en fucre, & le fucre 
en eau. Enfin , fi tu dis que ce 
n’eft que dans la mer qu’on le 
trouve , les poiflbns , habitans de la 
mer » devroient l’y trouver. Popr- 
quoi donc n’y jouiflènt-ils pas , aufli 
bien que les dieux, de l’immorta- 
lité ? Tu poùfles plus loin l’erreur 
& l’impiété. Quoi ! celüi que tout 
les hommes adorent & doivent ado- 
rer comme l’Etre fupréme, com- 
me leur Dieu , parut fur la terre 
fous la figure d’une femme profti- 
tuée , & tu ne rougis pas de pré- 
fenter aux hommes pour une divi- 
nité , une femme dont la feule vûe 
fait naître la paillon , & n’infpire 
que des fentimens d’impureté. Ce 
Dieu dont le feulfouvenir étouffe 
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en nous jufqu’aux premiers fenti-- 
mens des paflions , feroit aujour- 
d’hui obligé de fuir en préfence 
d’un homme, poür ne pas devenir 
la vidime des feux impurs qu’il a 
lui-même allumés. Tu lui fais con- 
tinuer fon perfonnage & finir fa 
million par duper les géans. Mais 
pour les réduire en cendres Dieu 
n’a befoin que d’une parole : fal- 
loit-il donc , pour abréger leurs 
jours , lui faire prendre le perfon- 
nage & le jeu d’une proltituée ? 
D’ailleurs , il eû abfolumcnt faux 
^^amroutan ait procuré aux dieux 
l’immortalité , puifqu’on les voit 
mourir , & que leurs rois fe fuc- 
cedent les uns aux autres , quoi- 
que toujours fous le même nom. 
S’ils font immortels , pourquoi ne 
•vbit-on plus le pere de cet Inàro , 
qui régné aujourd’hui dans ItChvar^ 
gmm\ êc ceux de tous fes autres 
iabitans ? b’ils fubliftent encore en 

effet , 
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effet, quel cft donc le lieu qu’ils 
habitent ? Car s’il en naît toujours, 
fans que jamais aucun d’eux meure, 
le nombre en a du croître à l’infi- 
ni, & il y a bien des fiecles qu’ils 
ne devroient plus trouver de place 
dans le Cbvarguam. 

Eiache. Dans le tenis que 
cette Mohini partageoit aux dieux 
Vamroutan y le vafe qui le con- 
tenoit, & qu’elle tenoit appuyé 
«ontr’elle , frottant cette partie à 
niefure qu’elle le remuoit , ar- 
racha quelques - uns de fes poils 
& les fit tomber par terre C^); 
ils y prirent racine auflî-tôt & 
parurent fous la figure appellée 
dourba. J’ai enfeigné que cette 


(eî) Quelques poils des fourcils de Branu 
ma étant également tombés à terre, produi- 
firent le mouvement du teras & des fiecle», 
Bagavad. /. 111. 

Tom. IL D 
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herbe faifoit partie de la divini- 
té , qu’elle étoit immortelle & 
n’étoit point fujctte aux accidens 
auxquels les autres plantes font 
fujettes , qu’elle étoit enfin di- 
gne des adorations des hommes 
& de leurs facrifices. J’ai même 
enfeigné une pratique de dévo- 
tion en fon honneur. Enfin , j’ai 
appris aux hommes que le tems 
auquel on vit pour la première 
fois du venin fur la terre , & que 
les ferpens commencèrent à en 
être infeélés , eft celui où le 
lèrpent Bachuki en répandit cet- 
te prodigieufe quantité , qui auroit 
inondé la terre & en auroit fait 
périr tous les habitans, fi Chib ne 
fût venu le boire. Comme les fer- 
pens vinrent le partager avec lui , 
& ’en léchèrent chacun une petite 
partie, depuis ce tems -là ils font 
devenus vénimeux. 

Chumontou. Tu as dit, homme 



il V. F. Ch A T. T F. 77 

Til , que les poils de cette Mohini , 
étant tombés par terre, y prirent ra- 
cine. Fais-eii l’expérience. Arrache 
de tes cheveux , laiflé-les tomber, 
& tu te convaincras de la vérité 
que tu avances. De plus, li un 
brin d’herbe peut être l’Etre fupré- 
mc , & nous le repréfenter , que 
peut-il y avoir fur la terre qui n’en 
mérite auflî le nom &c les hon- 
neurs ? Enfin , tu aflignes le mo- 
ment auquel on a vu fur la terre 
pour la première fois du poifon.’ 
Mais s’il eft vraf qu’il ne foit pas 
naturel aux ferpens , & qu’il n’ait 
été créé que dans ce moment, pour- 
quoi après en avoir bu , n’en ont- 
ils pas relTenti les effets , & ne font- 
ils pas morts empoifonnés ? Tu te 
confonds toi-même ; car tu as dit, 
qu’il fortit de la bouche du ferpent 
Bachuki une fi grande quantité de 
venin , que les géans & les dieux 
s’enfuirent épouvantés. Si donc alors 

D i; 
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les ferpens étoient fans venin , com- 
ment fortit-il de fa bouche , & dès 
que tu l’en fais fortir, comment 
peux-tu avancer qu’ils n’en avoient 
point ? 
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CHAPITRE V. 

Des quatre âges , ^ des Eau- 
dijles» 

Chumonfou^' kl répondu à tout , 

ce que tu m’as demandé. Je vais ! 

maintenant te dire un mot des qua- 
tre âges. Ceux qui naquirent dans ' 

le premier, vécurent heureux , par- ' 

ce qu’ils dominoient fur leurs paf- i 

fions & fur leurs appétits. On ne 
voyoit dans eux rien de déréglé. i 

Doux & affables les uns à l’égard ! 

des autres, leurs cœurs fe portoient j 

fans celTe à Dieu , & les biens de ! 

l’éternité étoit l’unique objet de * 

leurs vœux & de leurs defirs. Dans 
le fécond , moins heureux que le \ 

premier , les facrifices prirent naif- Ü 

fance ; mais ce ne fut jamais qu’au ;* 

vrai Dieu qu’on les offrit. Les hom* | 
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mes s’afifujettiffoient à différentes 
autres pratiques. Ils étoient forts 
& robuftes ; mais ils commencè- 
rent dès-lors à éprouver la peine & 
la douleur. Le troifieme enfanta de 
nouvelles pratiques , de nouveaux 
facrifices ; les hommes furent moins 
heureux que dans les deux autres, 
parce qu’ils s’alfujettirent de plus 
en plus à leurs paflions. La vertu 
n’en fut point cependant tout-à-fait 
bannie. On y voyoit encore quel- 
ques traits de cette ancienne per- 
fedion , qui faifoit le caradere des 
deux premiers âges. Le dernier eft 
celui du péché. Les honiines font 
méchans, parelfeux , & fujets à tou- 
tes fortes de miferes & de débau- 
ches. Ils font de petite taille , tous 
livrés à l’impureté, & ne penfent 
qu’à leur ventre. 11 n’eft qu’un 
moyen pour eux de mériter le 
ciel, & de fe le procurer. C’eft 
de répéter plufieurs fois le nom 
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de Dieu , & d’en rappeller four 
vent le fouvenir. Dans ce fiecle 
malheureux , le feul avantage don(( 
on jouit , eft de s’affurer le parar 
dis, en répétant fouvent le nom 
de Dieu. Ce n’eft pas qu’on y 
manque , non plus que dans tous 
les autres , de moyens de fe l'au- 
ver. Mais comme le vice a pré- 
valu, on ne voit par -tout que 
des hommes livrés au défordre 
& à l’iniquité , des hommes qui 
donnent dans toutes fortes de 
travers & d’erreurs , ne cherchant 
qu’à infeéter le refte des hom- 
mes , & à étoulfer jufqu’au nom 
même de la vertu. Les plus cri- 
minels font ceux qu’on appelle 
Baudijies , hommes vraiment abo- 
minables , qui portent l’iniquité & 
le blafphême jufqu’à chercher à 
détruire l’idée même de la Divinité , 
& à l’anéantir. 

Biache. Dites - moi , feigneur ,> 

D jv 
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■ €C que font les Baudiftes ( a ) ? 

Chiimontoîi. Les Baudiftes font 
répandus dans différens pays. Leur 
fyftéme eft de ne pas reconnoître 
de fubftance purement fpirituelle , 
ni d’autres dieux qu’eux mêmes ; ce 
qui eft le plus grand & le plus hor- 
rible de tous les crimes. Cependant, 
malgré les maux qui inondent la 
terre dans ce fiecle malheureux -, 
on peut dire qu’il a encore quelque 
chofe de plus avantageux que les 
autres. 

Biacbe. Quels font donc cei 
avantages ? 

Chwnontou. Si dans les premiers 
fiecles , la vertu étoit plus aifée à 
pratiquer , auflî en cxigeoit - on 
plus qu’on n’en demande aujour- 
d’hui. Chaque Etat , chaque Cafte 
étoit founiHe à différentes cérémo- 


(«) Voyez les Obfervatiom prclimim 

Vtiîrts» 
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nies qui ne font plus en ufage ( a ). 

Il y avoit alors des tems , des lieux 
deltinés aux facrifices , & des per^ 
fonnes pour les offrir , & exercer 
les autres principales fondions ,de 
la religion. Elles feules pouvoient 
les faire , c’eût été un crinve à tout 
autre de vouloir s’en ingérer. On 
n’eft plus aujourd’hui affujetti à I 

tout cela.. Toute perfonne quia de i 

la piété peut exercer les fondions I 

de la religion , & indifféremment 
dans quel tems & quelque lieu que 
€e foit. Dans les premiersr liecleS î 

on ne penfoit pas h enfeigner lé : 

Védam aux Choutres & à la popu- 
lace (by, c’eût été un péché. Üm 

(n) Tout ce que l’auteur rapporte îcîi 
ne peut convenir qu’aux tems qui ont fui-- 3 

vi celui des invafions des Mahométans,. | 

& démontre que fon ouvrage n’eft pas* | 

d’une grande antiquité. ( 

(/;) On enfeigne la doéfrine dû Vidam- * 

aux- Choutres , mais il n’eft pas permis 

■ D-v. î 
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le peut maintenant fans crainte & 
fans fcrupule. C’eft par là que la 
religion de ce liecle a quelque cho- 
fe de plus avantageux que celle de^ 
autres. 


cette cafte de lire cet ouvrage , comme 
le Bagavadam , & tous les auteurs qui 
ont parlé de la religion des Indes , l’arfu- 
lent unanimement. Ce dernier privilège 
eft réfervé aux deux premières caftes, & 
aux Comattis qui forment la partie la plus 
diftinguée de la troifieme. Les Cbetth , 
qui en compofent la fécondé partie, n’ant 
pas le même avantage. Pagan. Ind. nu« 
xuiC ÿart. I. 




LIVRE SIXIEME. 


CHAPITRE I. 

, Des noms de Dieu, 

Biacbe. V OÜS m’avez dit, feî- 
gneur , que de prononcer les noms 
de Dieu , nous procure de grands 
avantages dans ce malheureux lîe- 
,de. Si c’eft le moyen le plus effi- 
cace pour obtenir le pardon de^ 
•péchés , la vidoire de nos paffions, 
& un amour folide envers Dieu , 
dites moi donc les noms qui lui 
conviennent (a), pour qu’en les 


(a) Les Indiens ont un livre intitulé Ti~ 
^aroum , qui n’eft qu’une lifte des noms di£. 
ierens du SouveiiUii Etre. Les brames coow 

D v; 
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prononçant je puifle me procurer 
ees avantages ? 

Chumontou. Tu me demandes, une 
chofe qui eft au deflTus de moi : foi- 
bles mortels, que nous, fommes „ 
que connoiflbns nous des gran- 
deurs! de Dieu? On peut compter 
les grains de fable de la terre , & 
fevoir le nombre des gouttes d’eau; 
de la mer ; mais les grandeurs de 
J)ieu font tout- à.- fait au deffus de 
nos connoiflances. Cependant, je 
te dirai quelques - uns des noms qui 
peuvent lui convenir. „ Adoration 
5 ,, à celui qui eft l’Etre fupréme:, 
qui eftl’Eternel, Créateur de tou*, 
tes chofes ! C’eft. vous qui. don». 


prennent dans ce nombre, ceux de toutes 
lès fôrtes; dc-puiflance , de toutes les pro* 
priétés , & tous les attributs qu’ils re- 
gardent comme inhérens à la nature divi- 
ne , aufli bien que les fymboles de toures 
lès eflences matérielles fpus lerquelles Diegk, 
çdÿ. adoréi. 


D' ■ IF 
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nez la mort & la vie. Vous feul? 

pouvez faire notre bonheur; 
„ Vous êtes l’Etre fouverainement 
„ heureux & heureux par vous- 
„ même. Vous pofleder , c’eft pot 
^ féder le comble de tous les biens.: 
,5 On n’eft heureux que par vous, 
JJ on ne Peit que dans vous , 

,5 Phomme ne pofTédera jamais de 
„ vraie félicité, qu’il n’ait le bon- 
„ heur de jouir de vous. Vous êtes 
„ la vie & le foutien de toutes 
„ chofes , fans que vous ayez be- 
,5 foin vous -même d’être foutenu 
„ par rien. On ne vit jamais dans 
„ vous ni changement, ni niêlan* 
„ ge. Vousjouiifez feul d’un bon^^ 
jv heur que rien ne peut altérer ni 
,5 corrompre.. C’eft vous qpi faites 
,5 naître dans nous les fentiniens 
55 de piété & de vertu c’eft vous 
55 qui, les entretenez , vous qui les 
yi récompenfez; Vous, êtes par ex*- 
cellence au defllis, de tout.. Vous? 
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^ êtes le vrai & le feul Maître, 
„ Vous pouvez feul remplir nos 
55 vœux & mettre fin à nos defîrs. 
^ Vous êtes le Sauveur, le pere & 
55 le maître du monde. Vous voyez 
55 tout, vous connoilTez tout (a), 
55 vous gouvernez tout. Vous êtes 
55 notre réfuge, notre relTource & 
55 notre unique bien Voilà une 
partie des noms qu’il faut pronon* 
cer pour mériter le pardon de fes 
péchés & l’accomplilfement de fes 
vœux. La pureté du cœur & l’a- 
mour de Dieu font encore les fruits 
de cette priere. Enfin , les biens de 
la terre & ceux du ciel font entre 
les mains de Dieu. Pour nous les 
»■ - 

(aj Vous êtes le Sauveur , le Pere , 

Cette phrafe eft citée par M. l’abbé Mig'nofc, 
Acad, des Infer, tom. XXXI. p. 26 j, 
pour prouver l’orthodoxie des Indiens fur 
le dogme de la Providence , admis par 
leurs anciens philofopbes, Strab. /, 

M- 4?<5* 
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procurer , il n’eft pas de moyen plut 
efficace que de Tinvoquer de le* 
lui demander» 


CHAPITRE IL 
Bîache. Vous favez , feigneur, 

qu’il eft des hommes de différent 
caraderes , les uns pareffeux , les 
autres pleins d’orgueil & de fuffi- 
fance. Les uns font méehans & 
pervers : les autres fe livrent tout 
entiers aux embarras du monde & 
à fes plaifirs» b’il s’en trouve donc 
qui ne veulent , & qui ne puiffent 
pas réciter chaque jour tous les 
noms de Dieu , que dois - je leur 
dire ? Y - a - 1 - il pour eux quel- 
qu’autre reffource ? 

Chumovtüu. Si pour de bonnes 
raîfons , on ne peut pas les réciter 
cent fois , qu’on les récite au moins 
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•vingt (a); un moindre nombré 
fiiffit même alors , pourvu qu’on 
eonfacre à Dieu tout fon amour , & 
qu’on mette en lui toute fa con- 
fiance. C’elt le vrai culte que nom 
lui devons., & en quoi confifte la 
vraie vertu. Dieu eft mieux honoré 
par l’honimagp , que lui rend un 
cœur qui le dévoue à lui , que par 
tous les preTens , toutes les œuvres 
extérieures {b ) , & toutes les pé- 


{à) tes brames prononcent lé matin , 
à midi & au coucher du foleil, vingt-qua^ 
tre noms de Dieu,, en fe touchant vingt- 
quatre parties du corps. Abrah. Rog. 97- 
loi. Les adorateurs de Vichnou prêtent 
dent, que fon nom, quoique* prononcé 
làns aucun motif déterminé , & même dans 
l’intention deméprifer, ou de fe mocquer 
de ce Dieu , ne iaiffe pas que de produire 
un bon efffet. Ce nom féal a , félon eux , 
le pouvoir d’effacer tous les crimes, Ba- 
gavad. l. VI. Etranges pratiques ! maxi- 
mes fûneftés ! ta fuperftition outrage tout- 
à-là-fois la' Divinité., & renverfe l’édifice 
des- moeurs. 

C/è) CJjwnontou exige cependant lapra» 
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nitences qu’on pourroit pratiquer. 

jBia he. Que faut- il de plus pour 
la perfection , & quels font ceux 
qu’on doit regarder comme des 
hommes qui y font déjà parvenus ? 

Chumontou. Le premier degré 
de la perfection eft: de croire fans 
aucun doute tout ce qu’on doit 
croire , & de chercher à plaire à 
Dieu , non aux hommes , & à faire 
fon falut. Le fécond eft de renon- 
cer à tout , & de voir toutes cho- 
■ fes fans s’en lailfer éblouir , ni y 
attacher fon coeur. Le troifieme eft 
de fe conferver dans une parfaite 
indifférence pour toutes chofes , & 
d’étouffer jufqu’aux premiers de- 
firs. Le quatrième eft de fervir 
Dieu pour lui-même , fans aucun 
intérêt perfonnel. Pour atteindre à 
cette perfection , on n’a donc pas 


tique de plufieurs de ces œuvres auiTi vai- 
nes que ridicules. Voyez /. /F. » /V/. '*1 
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befoin des eaux facrées , ni des pé- 
nitences outrées que tu preferis , ni 
des prières faites a de fauifes divini- 
tés , ni de vaines pratiques , ni des 
facrifices fanglans , ni enfin de tou- 
tes les autres vaines cérémonies, 
que la fourberie guidée par un vil 
intérêt te fait mettre au jour. . 

Biache. Je fuppofe qu’un hom- 
me ne puifle pas prononcer ce Saint 
nom , foit par maladie , par lafli- 
tude , par crainte , ou par quelque 
autre raifon , quel moyen lui ref* 
tera-t-il donc pour fe fauver ? 

Chumontou. Si on ne peut point 
en effet prononcer le nom de Dieu, 
on peut au moins y penfer , & cela 
fuffit. Le Dieu, que je te propofe 
d’adorer, ell dans le fonds de nos 
cœurs , pénétre nos plus intimes 
penfées , & fait compatir à nosfoi- 
bleffes & à nos infirmités. - Ce ne 
font point les dieux de bois & de 
pierre que tu adores fous la figure. 


f 
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d’hommes mortels. De pareilles 
divinités , ou ne voient rien , ou ne 
voient que les chofes purement ex- 
térieures. Leur offrir fon encens , & 
fon culte n’eft pas feulement perdre 
fa peine , mais le plus grand de tous 
les crimes. 


CHAPITRE III. 

Biache. "Vous m’avez dit diffé- 
rens noms qui conviennent à Dieu , 
mais ces noms ne peuvent point être 
répandus dans les différentes parties 
de la terre. Comment le feroient- 
ils , puifque les langues font fi dif- 
férentes ? 

Cbumontou. Les noms qu’on 
donne à Dieu , font les expreÜions 
que nous connoiffons de fes gran- 
deurs. Dieu fut & eft toujours le 
même par tout. Chacun peut ex- 
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primer dans fa langue ce que nous 
connoilTons de fes qualités. Qu’im- 
porte de quels termes on fe ferve , 
pourvu qu’on y attache la même 
idée. Les noms qu’on donne à 
Dieu fervent à le faire connoître , 
& à exprimer, autant que nos foi- 
bles lumières peuvent nous le per- 
mettre , fa nature & fon elfence. il 
n’y a que trop de nations qui aban- 
donnent le vrai Dieu , pour fe for- 
ger de nouvelles Divinités, qui 
méconnoiffent l’auteur de toutes 
chofes , & vont proftituer leur en- 
cens à des hommes pécheurs , tels 
que Cbib , Fichnou, &c. 

Biache. Vous avez dit , que de 
reconnoître Chib & Fichnou pour 
des Divinités , & de leur offrir des 
facrifices , étoitnon - feulement nne 
chofe inutile, mais criminelle. Nom- 
bre de pénitens & moi l’avons fait 
jufqu’ici , & il n’eft guere poflible 
àe nous en départir. Du moins 
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paflez moi le Lingam. Ce ne peut 
pas être un crime de lui facrifier , 
puifque Bramma & Vicbnou , qui 
reçoivent eux mêmes les facrifices 
des hommes , nous en donnent l’e- 
xemple , & que Chib a preferit tout 
ce qu’on doit obferver dans ces cé- 
rémonies. D’ailleurs, le Dieu dont 
vous me parlez eft inviûble. Le 
Lingam au contraire eft une chofe 
fenfible qu’on touche & qu’on voit. 
Or les hommes trouvent plus de 
goût à facrifier à une chofe qu’ils 
ont fous leurs yeux, qu’à un Jttre 
invifible , & qui ne tombe pas fouà 
les fens. Bochifto & tous les plus 
fameux pénitens ont adopté cette 
Divinité, & lui ont offert des fa- 
crifices ; les peuples les ont imités , 
& ont pris goût aujourd’hui à fon 
culte ; il ne fera donc pas poffiblc 
de le leur arracher. 
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CHAPITRE IV. 


Du Lîngam (a). 

Chumontou, Puisque tu veux 

me parler de cette œuvre infâme qui 


(a) La fede de Budda & les Ganigueuls, 
dont Chumontou paroit être , ont en hor- 
reur le culte de Chib , & le Lîngam , (La 
Croze, CbrijK des Indes y t. II. p. 2i;- 
228.) fous la forme duquel on l’honore. 
)) Il eft le fymbole de la nature toujours 
» produifante ; tous les êtres participent 
à la matière, & fe perpétuent par l’u- 
ff nion de ces parties, qui en elles- mê- 
3, mes n’ont rien d’indigne de celui qui 
yj les a faites ; Voilà en deux mots le 
„ fond du linganifmc, que l’on fera re- 
33 monter , fi l’on veut, jufqu’aux pre- 
33 miers âges du monde. Dî/c. prèlim. du 
33 Zend-A-Vejîa , not. p. i J9. 140. ” On 
fait que le Lîngam eft la figure des parties 
naturelles de l’homme, réunies à celles de 
la femme. Cette forme n’a pas toujours 
été la même : Bardcfane avoit vu , chei 
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Diejn.' 
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fera pour jamais l’opprobre de la 
raifon humaine , je veux bien que 
tu me racontes ce que tu crois; mais 
prens bien garde à ce que tu me 
dois, & à ne pa^ manquer à la bien- 
féance. 

Biache. Bramma & Fichnou , 
accompagnés d’un nombreux cor- 
tège de brames , furent autrefois 
fur la montagne Keilaffan , rendre 
à Chib une vifite. Ils le trouvèrent 
jouilfant de fa femme ; leur arrivée 
ne l’empêcha pas de continuer. 11 
les vit , mais fans dire mot , ni leur 
faire la moindre politeffe. La fu- 
reur de fa paffion , enflammée par 
l’y vrefle où il étoit plongé , l’avoit 
mis hors de lui-même , & il n’étoit 


les anciens Indiens, uneftatue de dix cou- 
dées de haut, qui repréfentoit l’homme de 
la femme , de maniéré qu’un côté du yifa- 
ge , un bras , une main , un pied , appar- 
tenoient à l’homme & les autres membre» 
à la femme , &c. Porph. de Styg. p. a8î* 
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plus capable ni de bonté ni de pu- 
deur. A cette vue, quelques - uns de 
ceux qui couipofoient cette illuftre 
aflTeniblée,entr’autres Vicbnou ne fi- 
rent qu’en rire, & eurent honte 
pour lui. D’autres outrés de dépit 
& de colere en témoignèrent leur 
indignation, & le chargèrent d’in- 
jures. Non, tu n’es qu’un démon, 
lui dirent -ils, & pire qu’un dé- 
mon. Tu en portes la figure & tu 
en as le jeu , puifque tu n’es pas fuC- 
ceptible de bonté en préfence d’une 
fi illuftre aflemblée. Tous égale- 
ment indignés tinrent enfin le mê- 
me langage , & entrèrent dans les 
mêmes fentimens. L’amitié que 
nous avions pour lui, dirent -ils 
unanimement, nous avoit conduit 
dans fa maifon pour lui faire vifite , 
& nous ne trouvons en lui qu’un 
homme entièrement livré à la paC- 
fion & à l’y vreffe , qui ne fait au- 
cun cas de nous , & qui continue 

fes 
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fes infamies même en notre préfen- 
ce, Qu’aucun homme vertueux 
n’ait donc déformais aucun com- 
merce avec lui , & que ceux qui le 
fréquenteront foient regardés com- 
me des infâmes & comme des hom- 
mes indignes de toute fociété avec 
d’honnêtes gens. Ayant dit cela , 
iis fe retirèrent tous chacun chez foi. 
Chib peu de tems après étant reve- 
nu à lui, demanda à fes gardes quels 
étoient ceux qui étoient venus chez 
lui. C’eft Bramma & Fiebnou , lui 
dirent-ils, accompagnés d'une nom- 
breufe troupe de pén tens ; mais 
vous ayant vu dans cet état , ils 
vous ont chargé d’injures & de ma- 
lédictions & fe font retirés. Ces pa- 
roles furent comme un coup de 
foudre qui pénétra jufqu’au cœur 
de Chib 8 c de Dourga. Us en mou- 
rurent l’un & l’autre dans la même 
pofture où ils avoient été jufqu’a- 
lors. Chib a voulu que cette aàioii 
Tom. IL E 
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qui avoit fait fa honte, fût célébrée/ 
Voici comment il s’en cft lui-mémc 
exprimé. La honte m’a fait mourir, 
mais elle m’a donné une autre figu- 
re , & cette nouvelle figure eft Iç 
Lingam. Vous, démons , mes fu- 
jets , regardez-le donc comme un 
autre moi - même ; il en eft en effet 
une partie. Je veux encore que les^ 
hommes offrent leurs facrifices au 
Lingam, Ceux qui m’honoreront 
fous cette figure obtiendront fùre- 
ment l’objet de tous leurs vœux & 

' une place dans le Feikimtan, 
l’Etre fuprême ; mon Lingam l’efl: 
aufli. Lui rendre donc les honneurs 
dûs k la Divinité , eft une œuvre de 
vertu ; & OH ne fauroit rien faire de 
plus utile ni déplus méritoire. L’ar- 
bre de Marmelle , eft de tous les 
arbres celui que j’aime le plus. Si 
on veut me plaire , on doit m’en of- 
frir les fleurs,les feuilles & les fruits. 
Ecoutez de plus ; Ceux qui jeûne* 
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ront le quatorze Janvier à l’hon- 
neur du Lingam , & qui la nuit fiii- 
vante lui offriront le facrifice , lui 
préfenteront des feuilles de l’arbre 
Marmeïle , s’alfureront une place 
dans le Keilaffan. Ecoutez, dénions, 
& li vous avez quelque envie de de- 
venir vertueux, apprenez quels 
font les fruits qu’on doit tirer des 
honneurs rendus au Lingam. Ceux 
qui en feront la figure avec de la 
terre & lui facrifieront , recevront 
leur récompenfe. D’autres qui la 
feront fur de la pierre , mériteront 
fept fois plus , & ne verront jamais 
les portes de l’enfer. Ceux qui la fe- 
ront fur de l’argent mériteront fept 
fois plus , & fur de l’or, encore fept 
fois davantage. Que mes miniftres 
aillent enfeiguer cette vérité aux 
hommes & les engagent à l’embraf. 
fer. Ils l’ont fait , & tous les peu- 
ples en ont été inftruits ; quelques- 
uns l’ont adoptée, &: offrent au- 

h ij 
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jourd’hui leurs facrifices au Lin- 
gam. D’autres n’y ont pas voulu 
ajouter foi , & n’en ont fait aucun 
cas. 

Four moi , continua Biache , je 
fuis très - perfuadé que le Lingarn 
eft Chih lui - même , & par confé- 
quent l’Etre fupréme. Je vais vous 
en tracer la figure telle que je l’dl 
donnée aux hommes ; je leur ai dit 
que le Lingarn étoit de couleur 
blanchâtre, qu’il avoit trois yeux , 
cinq vifages ( a ) , & qu’il fe plai- 
foit à fe couvrir de peau de tigre-, 
qu’il étoit avant le monde , & le 


(rt) On le repréfente encore dans les 
pagodes , fous la figure d’un homme , avec 
trois yeux & feize mains, Lettr. édif.tom. 
XVI. p. 129. 190. C’eft cette figure qu’on 
porte dans les procefiions , & dont la vue 
plaît beaucoup plus aux Indiens, que celle 
du Lingarn. Abrah. Rog, p. 1^7, La fu. 
perdition ne peut donc effacer entièrement 
le fentiment de pudeur que la nature t 
gravé dans le cœur de tous les houuaes. 
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principe du monde , qu’il diffipoit 
nos craintes & nos frayeurs, & nous 
accordoit toujours l’objet de tous 
nos vœux. lui-même lui a 

offert fes facrifices dans le Keilaf^ 
fan ; les brames , les pénitens , les 
rois , les marchands , les choutres 
ne reconnoiffent point d’autre 
Dieu que Cbib. Il reçoit feul leurs 
hommages & leurs vœux* 



j#a Z eu JL~P^È 3 AM^ 


CHAPITRE V. 

Réfutation du Lingam. 

Chumontou. Tü as afluré qiïe 
Cbib eft l’Etre fuprême , mais com- 
ment J après ce que tu viens de di- 
re de lui, peut - il t’en venir la pen- 
fée ? On regarderoit dans le monde 
comme vil & méprifable celui qui 
fe livreroit aux femmes jufqu’à ne 
pouvoir plus s’en féparer. Tel eft: 
le perfonnage que tu lui fais faire ^ 
& une pareille conduite peut- elle 
donc convenir à celui qu’mon regar-^ 
de comme l’Etre fuprême , & qu’oix 
adore comme fon Dieu ? Dieu eft 
cffentiellement & fouverainement 
heureux ; il ne peut donc rien de- 
firer hors de lui - même , & tout ce 
qui eft extérieur ne peut contri- 
buer en rien à fon bonheur. En mé- 


Di. 
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me tems que tu donnes à Chïb le 
nom d’Etre fuprême , tu nous le re- 
préfentes plongé dans l’yvrelTc , & 
totalement livré à une femme dont 
il jouit fans interruption. S’il étoit 
en effet l’fctre fupréme, devroit- on 
voir des hommes qui dépendent de 
lui comme fes créatures, entrer 
contre lui dans des accès de colere, 

& lui en faire porter les effets ? Eft- 
il poffibleque tu ne fentes pas tou* 
te l’indécence d’une pareille con- 
duite ? Si un roi vient à faire une 
faute, verra -t- on un efclavc l’al- 
ler charger d’injures & de malédic- ' 
dons ? apprends de-là que le Dieu 
qu’on reconnoît pour Maître & 
qui l’eft en effet , eft au-deffus de la 
colere des hommes , & qu’il ne dut 
jamais en porter le poids, ni en ref. 
fentir les effets. Tu ajoutes que Bo~ 
cbijio & d’autres pénitens ont offert 
au Lingam leurs hommages, & l’ont 
honoré comme une Divinité. Cela 

£ jr 
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prouve qu’ils ont été les uns & les 
autres auffi pervers & auffi corrom- 
pus que toi. Les honmies les plus 
vertueux ne polFédent Dieu que 
par leurs defirs , & il n’eft permis de 
le voir & d’en jouir qu’après la 
mort. La maifon de Cbib eft tou- 
jours pleine de démons ; fa cour eu 
cft toute Conipofée. Doivent- ik 
donc jouir d’un privilège qui n’eft 
pas même accordé k ce qu’il y a de 
plus vertueux ? Dieu n’a point de 
corps. Cbib en a certainement un y 
.& fon plaifîr eft de fe couvrir d’une 
peau de tigre. Dieu nedefire rien 
hors de lui -même. Tout l’efprit, 
tout le cœur J & toute Pattention 
de Cbib font tournés fur une fem- 

• t 

me. Comment donc peux - tu lè^ 
.confondre & leur donner le même 
.nom ? Dieu d’un aéle de fa volonté 
a créé le monde ; aufli lui donnonsi;- 
nous tous le , nom de pere, & le 
çonnoiftons . pour tel , & il a’J ^ ^ 
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- que Kartiko & Gonecho qui don- 
nent ce nom à Chib , & qui recon- 
noiffent être fes enfans. Tu as dit 
dans d’autres occaOons que Brar,\. 
ma, Vichnou , &c. étoicnt des hon - 
.mes cclaire's & vertueux. Mais s’ils 
l’étoient en effet , diroicnt - ils des 
injures à celui qu’on doit regarder 
comme l’Etre fuprême , prononcf- 
roient - ils contre lui leurs malédic- 
tions ? Voir Dieu & en jouir , c’elt 
la récompenfe de la vertu , & le 
comble du bonheur. Voir Chib & 
le fréquenter eft un crime parce 
.qu’on n’apperçoit dans, lui qu’un 
monftre fans honte & fans pudeur. 
Tu dis qu’au moment delà mort, 
Chib refta fous la figure du Lmgam. 
Tu as tort d’abord de le faire mour 
lir , puifque Dieu eft éternel & ne 
meurt point. Mais n’y avoit-il 
point dans le monde de figure plus 
décente , & qui put mieux convenir 
.à la Divinité ? Tu vas conter tes 

■ Et 
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fables au peuple le plus ignorant 
mais, ne manquant point toi-même 
de lumière, peux -tu porter à ce 
point la fourberie & la méchan- 
ceté? Tu n’ignores pas que ce qui 
ed excellent par fa nature & au deC- 
fus de tout, ne peut pas fe trans- 
former en ce qu’il y a de plus vil,. 
& qu’on ne doit offrir le facrifice 
qu’à l’Etre qui eft au - deffus de tout. 
Comment donc ofes-tu engager 
les peuples à honorer par cet aéte de 
religion , ce qu’il y a de plus nié- 
prifable ? Le Lingam eft la partie 
honteufe du corps. Tous les hom- 
mes la cachent par pudeur ; & toi,, 
malheureux y tu portes l’infamie 
j^fqu’à tes. engager à lui offrir leurs 
facrifices , & à lui rendre les hon- 
neurs qui ne font dûs qu’à la Divi- 
nité; Un efprit gâté par l’impureté, 
qui ne fe n-Qurrit que d’idées impu- 
res, doit fou encens à des objets, 
de cette efpece.. Kkn ne lui en pa?- 


y > 
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roit plus digne que ce qui fert d’mi^ 
trument à la volupté. Je ne cefferai 
cependant de te répéter que Bram» 
mUy Fichnou , Indro , & tous ceux 
à qui tu prodigues le nom de Dieux» 
ne font point des dieux , que Chih 
n’en eit point un , encore moins le 
lângam. 
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• .Ç H A- V.l 1 R E VL 
Des géans (aX 

' T 

'"'■Bmche^i -AI dit que Je brame 
Küchiopoh.dbitoit le Chvarguam,-& 
qu’il eut deux femmes , l’une ap- 
pellée Diti & l’autre Oditi. Ce Ko- 
chiopo étort un homme vertueux, 
qui fe retiroit tous les jours dan» 
un endroit folitaire pour y confa- 
crer uà{ certain tcms à fe priere & 
la méditation. Diti fut' un jour l’y 
trouyêr pour lui faire part de fes 

•4-;-.:' • . * 

(a) te peuple Indien prend à la lettre 
toutes les febles ^ concernant les géans , 
{ojpours ou oiJf'ttTs). Les philofophcs n’y 
▼oyent au contraire que des allégories fur 
les anges rebelles , 1a confufion des élc- 
mens dans le cahos , les différentes révo- 
lutions du monde phyfique. &c. Voyez là- 
deflus les Extraits des Shajiers , publiés 
par MM. Holwel & Dow. 
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chagrins & de fes peines : Il y a 
déjà long-fems, lui dit -elle, que 
.je vous ai pour époux, & je n’ai 
point encore conçu. Une femme 
ftérile eft regardée comme un meu- 
ble inutile & eft méprifée. Deli- 
vrez-moi de cet opprobre , & don- 
nez-moi la confolation de mettre 
au monde des enfans. Vous aurez 
ce que vous Ibuhaitez, répondit 
Kocbiopo, mais ce ne fera point à pré- 
fent. Le tems où vous êtes venue me 
parler eft confacré à la priere. h e- 
tournez dans votre appartement , & 
foyez fùre que dans peu vos vœux 
feront accomplis.Ce fut en vain que 
Kocbiopo chercha h fe défendre , & 
voulut fe .retirer pour éviter fes 
.importunités. Elle le faifit par fes 
habits, & exigea que. ce. fût dans 
l’inftant.même qu’il lui accordât fa 
dcnlande, & mît fin h fa douleur. 
Kocbiopo qui favoit ce qui devoit en 
arriver , le découvrit à fa femme , 
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& lui dit : Si tous ce que j’ai pu 
vous dire n’a pu vous engager de 
condel'cendre à ma volonté , que la 
crainte de ne mettre au monde que 
des géans , vous faffe rentrer en 
vous-même, & modérer pour quel- 
ques momens ledefir que vous avez 
de concevoir. Diti n’écouta rien , 
&• ne fuivit que fa paffion. KochiO’- 
po fut obligé de la fatisfaire : elle 
conçut , & mit au monde deux 
géans , comme fon mari lui avoit 
prédit. A peine furent-ils nés, qu’ils 
jetterent par - tout la crainte & la 
terreur (fl). Egalement ennemis des 
dieux & des hommes , ils firent la 
guerre aux uns 8c aux autres, & 
ne vécurent que pour faire du mal 
au genre humain , & pour blafphê- 


(a) Cette hiftoire de l’origine des géans 
efl; conforme à celles qu’on lit dans le 11a- 
gavadam , /. III- VI. Ce livre ajoute feu- 
lement quelques circonftances qu’il eft aile» 
inutile de Ikvoix. 
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mer contre les dieux. Quelque teing 
après leur naiflance, ils turent trou- 
ver Bramma à quatre vil'ages, lui 
rendirent leurs hommages , célé- 
brèrent fes louanges , & lui de- 
mandèrent une grâce. Bramma , 
charmé des éloges qu’on venoit de 
lui donner, leur dit , qu’ils n’a- 
voient qu’a demander, & qu’il étoit 
prêt de leur accorder tout ce qu’ils 
pourroient Ibuhaitcr. Kendez-nous 
immortels , lui dirent-ils , puifquc 
rien ne vous eft impoffible.hh bien, 
répondit Bramma , vous aurez en 
partie ce que vous fouhaitez ; ni 
les dieux , ni les hommes , ni rien 
de ce qui a vie ne pourra vous met- 
tre à mort. Vous ne mourrez point 
non plus fur la terre, ni dans Peau» 
Les géans fiers de la grâce qu’ils 
venoient d’obteniivne firent qu’aug- 
menter leur tyrannie. Ils inondè- 
rent la terre de fang , & n’épargne- 
rent ni les péniteus ni les dieua;.. 
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L’Etre fuprême , touché des maux 
des uns & des autres , voulut les 
en délivrer. Prenant pour cela une 
figure toute extraordinaire , il pa* 
rut fous la forme d’un monftre, 
moitié homme & moitié lion (a)» 
Sa feule vue infpiroit de la terreur. 
Il tenoit la gueule ouverte ; il ru- 
gilToit & grinçoit des dents, 

Chumontou. Quels font les noms 
de ces deux géans ? Quel eft celui 
qui a pris cetto figure monftrueufe, 
& comment l’a-t-il prife ? 
r Biache. L’aîné de ces deux géans 
s’appelloit Hironnio ; le fécond, Hü 
ronnio - Kochiopo. Ce dernier eut 
un fils , auquel il donna le nom de 
Frolado ; auffi vertueux que fon 
pere étoit méchant , il fut en par- 


, ( a ) Les Indiens attribuent unanime. 
lùent cette métamorphofe kVichaou, qui 
devint liun depuis la tête jufqu’à la cein- 
ture , & homme depuis la ceinture juC* 
Qu’aux^pieds. Bagavad. .. 


Pi- 
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ticuHer le dévôt déclaré de Chrix~ 
nou. bon pere, s’en étant apperçu, 
fut outré de colere. Qu’eft-ce donc 
que ce Cbrixnou , lui dit - il , dont 
je t’entends fans cefle répéter le 
nom , & quel eft lieu de fa demeu- 
re ? Ce Cbrixnou , dont vous par- 
lez avec mépris, lui dit Prolado , 
eft l’Etre fuprême. 11 eft répandu 
par-tout. Qui t’a donc li malinC- 
_truit, lui répondit fon pere? Ce 
Cbrixnou n’eft qu’un pécheur qui a 
été élevé dans la maifon d’un ber- 
ger. Es - tu donc devenu tout - à- 
fait fou ? Et ne faut - il pas l’étre 
en effet, pour offrir fes hommages 
à un homme pécheur ? Puifque tu 
'es fi fort porté pour lui , tu fais fan^ 
doute où il fait fa demeure ; mon- 
stre -la moi, & s’il vit encore, tu 
verras que J’en aurai bon marché. 
Ceffez, mon cher pere , lui dit 
Prolado , fans perdre le refped , 
ceffez de blafphêmer le faint li^otn 
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de Chrixnou , c’eft l’Etre fuprêmc, 
le Maître du monde , & il eft ré- 
pandu par -tout , quoique nous ne 
le voyions pas. Sans doute qu’il fe- 
ra aufli dans cette colonne , reprit 
Hironnio Kochiopo en fureur, je 
vais en faire l’épreuve ; & prenant 
une hache il la fendit par lé milieu. 
Audi- tôt on en vit fortir cet Etre fu- 
prême fous la figure que je vous ai 
dépeinte , & fous le nom de Nirin- 
guo (a ) , il failît Hironnio Kochiopo^ 
le mit fur fa cuilfe & le déchira pat 
morceaux. 

Chumontou. Pourquoi donc ce 


(«)Ou Narpngbay c*efi-k-d\rt,h(mtme lioni^ 
On trouve à la bibliothèque du roi de Fran- 
ce un manufe. indien, Corf. n’.L.X’XXVlIL 
qui porte ce nom , & contient l’hiftoire 
particulière de cette incarnation. 

(i) Vichnou mit à mort ce géant , fé- 
lon le Bagavadam , l. VIL dans un teins 
ou il n'étoit ni jour ni nuit, dans un 
lieu qui n’étoit ni l’intérieur, ni Texte- 
xieur de fa mailon* 
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aïonftre , moitié homme & moitié 
lion , mit-il le géant fur fa cuitfe ? 

Biache. J’ai dit , s’il vous en fou- 
vient , que Bramma à quatre vifa- 
ges avoit accordé une grâce à ce 
géant , laquelle conlîftoit en ce 
que ni les dieux , ni les hommes 
ne pou voient le mettre à mort, 
ni fur la terre , ni dans l’eau; 
c’eft pour cela que Fichnou prit 
eette figure extraordinaire pour le 
faire périr. 

Chumontou. Il ne fut jamais nc- 
ceifaire à celui qui eft l’Etre fuprême 
de quitter le lieu de fa demeure , & 
dè defeendre fur la terre , pour faire 
périr un géant. Les géans , comme 
le refte des hommes , font fes créa- 
tures. Il les a créés de rien , & 
par un feul aéle de fa volonté , il 
peut les détruire de même ; & fi 
tu voulois le faire incarner pour 
cela , tu aurois dû lui donner une 
figure moins monftrueufe & moins 



indigne de lui. Mais rien ne t’ef. 
fraye ni ne te déconcerte. Tu 
fais de tes dieux des monftres , 
<Jes menteurs & des fourbes. Tu 
fais relTufciter des hommes déjà 
morts , tels que Chrixnou , pour 
les faire paroître fous de nouvel- 
les figures. Tu décores tout cela 
du nom d’Etre fuprême , & le pro- 
pofes aux hommes comme des^ vé- 
rités. Pour jouer ce perfonnage, 
il faut ou avoir perdu la raifon, 
ou être parvenu au comble de Iji 
maliçe & de l’impiété. 
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CHAPITRE!. 

De Vame. 

Biache. J’AI encore bien dci 
queftions à vous faire, en parti- 
culier fur l’amc de l’homme. En 
voici quelques-unes: N’y a-t-il qu’u- 
ne ame ? 

Chumontoîu II y a autant d’a- 
mcs diflférentes entr’elles qu’il exif- 
te d’hommes fur la terre. Quoi- 
que l’ame ait pris nailTance, elle 
eft cependant immortelle, & fera 
éternelle dans fa durée. Elle eft 
capable de vice & de vertu , fenfî- 
ble au plailir & à la douleur, 
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jette aux paffions , & qiioiqu’unie 
à notre corps, elle eft de fa na- 
ture invifible. Son union avec le 
corps (a) eft le principe de fes er- 
reurs & de fes égaremens. 

Biuche. Je fais que la première 
ame qui a exifté, eft fortie des 


(a) Il eft nécefTaîre de parler ici des 
idées fîngulieres des Indiens fur l’ame & 
le corps , & fur leur union. Le corps de 
l’homme eft compofé des cinq élemens ; Iq 
terre , l’eau , le feu , l’air & l’efpace ; de 
cinq qualités , le taÂ , la vifion , le fon , 
le goût & l’odeur ; des cinq fens ; des cinq 
parties mouvantes du corps , la bouche , 
les mains, les pieds & les deux parties 
honteufes ; enfin , des quatre puiffances 
aeftives , l’entendement , la volubilité , la 
liberté & la vigueur ou la préfomption qui 
produit le terme mien. Ces vingt - quatre 
qualités , fubftances ou attributs , fe nom- 
çient pracroudy ou tatvam ; ce pracroudy 
eft diftinguc de givhtma,^ c’eft-à-dire, l’a- 
me ou la vie vivifiante. Ils forment c&i 
pendant l’un & l’autre une fubftance indi- 
vifible, &• dont l’union eft femblable « 
«elle de l’eau avec le froid, & de l’odci^x 
ftv«c la terre. Bagavad. /. lll. 


pin.t. 
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mains de Dieu, & qu’elle a re- 
<ju naiflance de lui. Mais je fais 
aufli que Dieu n’en créa qu’une, 
comment donc y en a-t-il plu- 
fieurs ? Vous me dites que les âmes 
font éternelles dans leur durée , & 
cependant nous les voyons mourir 
tous les jours, & s’il eft vrai, 
comme vous le dites , qu’elles ne 
meurent point , où vont-elles après 
qu’elles font féparées de leurs corps, 
& où trouve-t-on un lieu affez vafte 
pour les contenir ? 

Chumontou. Il eft vrai que la 
première ame eft fortie des mains 
de Dieu (a) , & qu’il n’en a créé 
qu’une. Mais de cette ame il en 
eft né d’autres , comme des corps 
il naît d’autres corps. Tu te 
trompes , quand tu dis que les 


(a) L’ame eft appellée dans le Bagava- 
dam , /. ///. nne produ<ftion dv tiait d« 
S)içv, 
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“Sunes meurent ; elles ne font que 
fe réparer de leurs corps, & c’eft 
ce qu’on appelle la mort. Après 
leurs réparations , les âmes ver- 
tueufes vont dans le ciel , ’& y joui- 
ront pendant l’éternité d’un bon- 
heur parfait & accompli. Celles 
qui auront vécu & qui meurent 
dans leurs péchés , iront en en- 
fer, & y vivront auffi toute l’éter- 
nité , mais ce fera pour leur mal- 
heur. 

Biache. Si les aines naiffent d’au- 
tres âmes, pourquoileur voit -.on 
différentes inclinations , & pour- 
quoi éprouvent-elles un fort diffé- 
rent ? On voit à l’égard des arnes' 
à-peu-près ce qu’on voit à l’égard 
des corps. Il femble que le fils de- 
vrôit toujours être femblable à Ion- 
pere ; cependant on voit affez fou- 
vent naître d’un homme d’efprit 
& éclairé un fot & une bête , com- 
me d’un homme d’une taille gigan- 

tef<quc 
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tefqiie un pigmée. Verra-t-on cettç 
différence dans Tautre vie, & les 
âmes qui feront également produi- 
tes alors , auront-elles différentes 
inclinations & un fort différent ? 

’ Cbumontou. Les différentes in- 
clinations qu’on voit aujourd’hui 
dans les différentes âmes , font en 
partie occafionnées par leur union 
avec le corps. Il n’en fera pas de 
même dans l’autre vie. Comme 
elles ne feront unies à rien d’étran- 
ger , elles feront toutes fembla- 
bles ; elles cefferont alors d’en pro- 
duire de nouvelles , & relieront 
éternellement comme elles fe fe- 
ront trouvées au moment de la 
mort. Du refte , quoique le nom- 
bre de ces aines doive être prcf. 
qu’infini , il n’en coûte à Dieu pour 
créer un lieu qui puiffe les conte- 
nir toutes, qu’un ade de fa vo- 
lonté. 

- Biache. Qpe feront donc les 

Tom. IL F 
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âmes vertueufes dans le lieu fortu- 
né que vous leur avez aflîgné, 
& quelle y fera leur occupation? 
Seront- elles encore aifujetties au 
péché, & fuppofé qu’elles vien- 
nent à en commettre, quelle eft 
la pénitence qu’elles auront à faire , 
& par quelle voie en obtiendront- 
elles le pardon ? Seront-elles enfin 
tellement fixées dans ces lieux de 
délices , qu’il ne leur refte plus de 
crainte d’en être chaffées , & de 
tomber dans l’enfer ? 

Cbumôiîtou. L’occupation des 
âmes vertueufes dans le féjour for- 
tuné que Dieu leur a préparé , fera 
de méditer fes grandeurs , de le 
Toîr, & de le polféder. Comme 
ils trouveront dans lui la fource & 
le comble de tous les biens , leurs 
defîrs & leurs vœux feront pleine- 
inent accomplis. Dans le ciel , tout 
notre bonheur confiftera à penfer 
Dieu , & à le polféder pendant 
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réternité. Dès qu’une ame eft en- 
trée dans le féjour des bienheureux, 
elle devient impeccable, parce qu’el- 
le eft aflurée de la protedion de 
Dieu & de fon amitié. 

Biacbe. Que doit -on entendre 
par le mot Foromajou ? Quelle eft 
de plus la caufe de la différente 
durée de la vie des hommes ; car 
étant toutes les créatures du mê- 
me Dieu, pourquoi voit -on les 
unes vivre beaucoup, les autres 
vivre peu ? 

Cbumontou, Le mot Foromajou 
fignifie la durée de la vie de l’hom- 
me. Ce mot eft compofé de porom 
& de ajou ; ajou fignifie la durée de 
la vie. Si porom i l’Etre par excel- 
lence. Or comme c’eft lui qui l’a 
fixée & qui en dilpofe , de-là vient 
qu’on l’a exprimée par Foromajou, 
Dieu , dans le tems de la création , 
avoit afligné à tous les hommes le 
même nombre de jours. Si au** 

Fi; 
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jourd’hui cet ordre eft renverfé, & 
fl on en voit qui vivent beaucoup-, 
d’autres peu , ils doivent s’en pren- 
dre à eux feuls. Ce font leurs pé- 
chés & leurs débauches qui abrè- 
gent leurs jours. Dieu , après 
avoir créé le premier homme , lui 
donna fa loi & lui dit , que tant 
qu’il la fuivroit , il vivroit long- 
tems & heureux ; mais que dès 
qu’il s’en écarteroit, il fe rendroit 
coupable d’un crime , & feroit ac- 
cablé de maux. Cette prédidion 
s’accomplit tous les jours fous nos 
yeux. Eft-on efclave du péché , on 
devient bientôt celui de fon ven- 
tre , & on s’adonne à toutes for- 
tes de débauches. Les débauches 
occafionnent les maladies. Les ma- 
ladies nous conduifent à la mort. 
Voilà la vraie caufe de la diffé- 
rente durée de la vie des hommes. 
Enforte qu’on pourroit comparer 
la' vie de deux hommes,- dont- l’un 


Digitizcd by 
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vertueux & l’autre pécheur , à 
deux lampes qu’on allume en mê- 
me tems & dans lelquelles on a 
mis la même quantité d’huile & 
ide mèche , dont l’une elt expofée 
au vent, & l’autre ert gardée dans 
une chambre bien fermée. Celle 
qu’on garde avec foin, brûle jul- 
. qu’à ce qu’il n’y relie plus ni 
mèche ni huile. Celle qu’on a ex- 
pofée au vent, s’éteint prefque dans 
l’inllant , quoiqu’il y ait encore 
beaucoup de l’un & de l’autre. 
Ainfi en eft-il de la durée de la vie 
jdes hommes. 
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CHAPITRE IL 

De h religion & des coutumes du 
Bollodekan i ou des Baudijîes. 

Biache. J E ferois maintenant eu- ! 
lieux de favoir les noms des diffé- i 
rens pays qu’habitent les hommes , i 
& les différences qui fe trouvent i 
entr’eux ; vous m’avez parlé du j 
ciel, de l’enfer; faites -moi une ' 
courte defeription de la terre , qui ' 
me mette au fait de toutes les con- 
trées qui font habitées ? 

Chumontou , pour fatisfaire à fa 
I demande , lui dit les noms des dif- 

férens pays qu’il connoilToit , & lui 
en marqua la fîtuation (a). 

(«) Après CCS mots, on lit dans mon 
manuferit ce qui fuit: Les curieux les 
pOHveront Afxns f autre ÿage , en langue 
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Biache. Vous m’avez dit les 
noms des difFérens pays qui com- 
pofent le monde. Apprenez- moi 
maintenant quelles font les coutu- 
mes & les ufages de chacun ? 

Chumontou. Voici les ufages des 
pays du nort : Le meurtre y eft en 
horreur; quoique les caftes y foient 
dans le fond différentes , cepen- 
dant chaque homme reconnoît dans 
un autre homme fon image , & n’a 
pour lui ni horreur ni mépris. Le 
vol y eft inconnu. Tous les peu- 
ples font d’un caradere bon & af- 
fable. Ils donnent volontiers , & 
pardonnent aifément le mal qu’on 
leur a fait. Mais les princes exer- 
cent une rigoureufe juftice, & pu- 
nilfent toujours les malfaiteurs. Ils 
ont dans leur langue le Fédam^ & 
le mettent en pratique. 

Telegoa. Malgré cct averti (Tement du tra- 
ducteur, je n’ai point vu la nomencU» 
ture dont il parle, 
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• 

Biacbe. Quel eft le roi qui ré- 
gne dans ces pays ? quelle eft fâ 
figure? quel eft fon nom, & par 
quelle vertu s’eft-il rendu recom- 
mandable ? 

Chumontou. Sarhako , qui régné 
fur le Bollodekan (a) , eft devenu 
fameux , non par fa vertu, mais 
par fon impiété. Il ne connoît point 
de Dieu , ni d’autre vie. H eft 
lui-méme fa divinité. 11 regarde la 
mort comme la fin de nos peines',' 
& les plaifirs de la vie préfente 
comme le feul bien qu’il ait à at- 
tendre & qu’il puiffe fe procurer. 


(a) Ce nom eft celui que les Indiens 
donnent au ’Thibet. Quelques voyageurs 
appellent Baltijian , Boiter an , le petit 
Thibet. Ces deux premiers mots font une 
altération de celui de Bollodekan. Le grand 
Thibet eft défigné aulTi par le nom de Bu- 
tam ou Budtan; fuivant la carte de M. 
d’Anville , Budtan fignifie le pays de Bud- 
da, dont' les Lamas, prêtres du Thibet, 
font piofelTion de fuivre les -principes. 
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Ses ufages répondent aflfez bien à 
fon fyftême de religion , & ont 
quelque chofe de barbare qui lait 
horreur. Le crâne d’un homme lui 
fert de coupe , & il met fon plai- 
lîr à fe faire porter fur un lit qui 
a fervi à un mourant. Sa boiffon 
ordinaire eft une liqueur enivran- 
te ; il en ufe , dit-il , parce qu’el- 
le contribue à la fanté & qu’elle 
fert à le préferver des maladies. 

Biache. Tous les hommes étant 
également les enfans de Dieu, pour- 
quoi en voit-on qui donnent dans 
des travers fi extravagans , & quel 
fera leur fort après la mort ? 

Chumontou. Tous les hommes 
■font les enfans de Dieu , cela eft 
vrai ; mais ceux-ci font des enfans 
rebelles , qui ne veulent pas fuivre 
fa loi , dont l’obfervation fait Ijp 
bonheur de l’homme en ce monde, 
;& lui affure dans l’autre une éter- 
nelle félicité. 

F V 



CHAPITRE IlL (a> 

Bîache^'hi encore une qiieftion b 
vous faire au fujet de ChrîxnoUyC^vCon 
adore dans VOtitkolodekan , appelle 
aujourd’hui VOrikay fous la figure 
d’un tronc de bois. J’ai donné à 
ce bois le nom d’Etre fuprême. 
J’ai fait fon hiftoire fort au long 
je l’ai même enfeigne'e. Bien des 
iàvans penfènt là - deflTus comme 
moi. il y eut autrefois dans VOut^ 
kolodekan ou VOrika un roi, ap- 
pellé Indrodotirmno Q)').. Ce prin- 

(à) Ce chapitre eft rapporté en fon en* 
fier par Wl. Anquetil , dans une note de fon 
Bifc. prélim. Yoy. Zend-A^VeJiuy tom. I. 
jp.- 8 J» 84- 8v 

(Jb) Les Indiens ont placé ce roi parmi 
les , Abrah. Rog. p. loj. qui for* 

ment la fécondé claffe d es génies , fuivant. 
le V édam. La première eft compofée d’elL 


D - 
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ce, qui fouhaitoit fîncerement de 
fe fauver , voyoit à regret qu’il n’a- 
voit encore rien fait dans tout le 
cours de fa vie , qui pût lui alTu- 
rer un fort plus heureux après fa 
mort. Cette penfée l’affligeoit beau- 
coup. 11 communiqua plus d’une 
fois fes inquiétudes là-delTus à 
Bramma à quatre vifages , dont il 
•avoit fait fa divinité favorite , & lui 
demanda quel feroit fon fort après 
fa mort. Bramma , touché de fes 
.peines , & charmé tout-à-la-fois de 
voir en lui tant de bonne volonté , 
lui dit un jour : Celfez , grand 
prince , de vous inquiéter fur vo- 
tre fort à venir ; je vais vous en- 
feigner un moyen de vous en aflii- 
rer un qui fera vraiment digne d’en- 


•prits entièrement purs ; celle dont oit 
vient de parler , d’efprits moins purs ; & 
la troifieme d’efprits immondes. Couto, 
■Dtç. V. /. VL f. 3. 

Fvj 


Digitized by Google 





13a L Ez 0 ur-Fédam. 

vie , & qui mettra le comblé à 
' tous vos vœux. Tout auprès de la 
mer eft fitué V Outkolodekan. C’e fi- 
la que le trouve la montagne ap- 
pelle'e Nilo, qui a deux lieues & 
demie d’étendue. Elle porte aufïi 
le nom de Pourouchottomo (a}, 
du nom du Dieu qui y habitoit au- 
trefois. Cette montagne eft un lieu 
vraiment facré , & qui a encore le 
pouvoir de pardonner les péchés. 
Du tems du premier âge , on y 
-voyoit un temple tout d’or, con- 
- facré à Vichnou , l’Etre fuprême. Il 
fubfifte encore, mais il a été enfe- 
veli fous le fable & ne paroît plus. 
Faites-en revivre la mémoire. Re- 
nouveliez les facrifices qu’on y of- 


i ( « ) Ou Proujotamai , félon l’orthogra- 

;! phe adoptée par Abraham, Roger , qui rap- 

j| porte que le corps de C/>rMf»o« fut apporté 

par les vagues dans cet endroit, p. 266, 
Celui d’Ofiris arriva de même à Byblofi* 
yoyez les Obfervatiûfis prélimiuaiveu 
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froit alors , & vous vous aflurerez 
un fort fortuné. Le roi , charmé 
de ce qu’il venoit d’entendre , de- 
manda quels étoient ceux qui 
avoient fait bâtir ce temple , & où 
étoit précifément l’endroit où il 
àvoit été bâti. Ce font vos ancê- 
tres , grand rot , répondit BraiTU 
ma , qui le firent élever dans le pre- 
mier âge du monde, & qui pro- 
curèrent par-là aux hommes le bon*- 
heur de voir fur la terre l’Etre fu- 
prême en perfonne, & un moyen 
fur de fe fauver. Allez donc , re- 
nouveliez encore une fois la mé^ 
moire d’un lieu fî refpeéïable ; fai- 
tes y defcendre de nouveau l’Etre 
fuprême, & vous leur procurerez 
le même bonheur. Le moyen de 
trouver un temple enfeveli fous le 
■fable, répondit le roi avec iiiquié*- 
tude ! Je ne faurois jamais en venir 
à bout, fî vous ne vous donnez 
vous-même la peine de me l’indis 
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quer. Bramma lui en donna plu- 
lieurs indices , & lui dit enfin , 
qu’il trouveroit dans un étang, tout 
auprès de la montagne Nile, une 
tortue , auffi ancienne que le mon- 
de , qui pourroit le lui montrer, 
JLe roi fatisfait, rendit grâce a Bram- 
ma , & s’en alla. 11 ne fut pas long- 
tems à chercher l’étang, dont Bram- 
ma lui avoit parlé ; il y vit en ef- 
fet une tortue d’une groflTeur pro- 
digieufe , qui l’ayant apperçu , s’ap- 
procha des bords & lui demanda 
qui il étoit , d’où il venoit, & 
ce qu’il cherchoit dans ce lieu. Je 
fuis roi de naiflance , répondit /«- 
drodoumeno ; mais je ne fuis par 
état que pécheur , & le plus grand 
des pécheurs. Le dieu Bramma m’a 
dit en général , qu’il y avoit un 
lieu facré fur la montagne Nilo ; 
mais il n’eft point entré dans un 
plus grand détail , & m’a envoyé 
Auprès de vous, m’aflùrant que vous 
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étiez parfaitement au fait de tout 
cela , & en état de m"y mettre. Je 
fuis charmé, prince, répondit la 
tortue, que vous me fourniflîez une 
Gccafion de contribuer en quelque 
ehofe au bonheur des hommes & 
à leur utilité. Je ne fuis pas en 
état de remplir tout-à-fait vos vœux, 
parce que mon grand âge m’a fait 
perdre la mémoire; mais je vous don- 
nerai au moins quelques indices fur 
ce que vous m’avez demandé. II 
y avoit autrefois fur la montagne 
Nilo un temple fameux par fon 
éclat & fes richeffes. Le dieu à. 
quatre bras, le dieu des dieux y fai- 
foit fa demeure ; tous les dieux ve- 
noient aflidûment lui rendre leurs 
hommages ; c’étoit de tous les lieux 
du monde le plus fréquenté , & c’é- 
toit là communément que les dieux 
venoient fe fatisfaire & contenter 
leurs paffions. Depuis long -tenir 
kmer a couvert ce lieu iàcré, £& 
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le Dieu , n’y recevant plus les fa- 
crifices de perfonne j s’eft retiré 
dans le Veïkuntan. Je fais en géné- 
ral , que ce temple eft enfoncé en- 
viron une lieue fous le fable; mais 
je ne me fouviens pas précifément 
de l’endroit où il eft. Je vous enfei- 
gnerai cependant un moyen fùr de 
le découvrir. Vous trouverez auprès 
de l’étang, appellé Mathondeo , une 
corneille qui jouit de l’immortalité. 
Interrogez-la fur tout cela, & vous 
apprendrez furement d’elle tout ce 
que vous fouhaiterez favoir. 

' Le roi alla tout de fuite cher- 
cher l’étang dont on lui avait par- 
lé, & y trouva en effet une cor- 
neille, que le nombre de fes an- 
nées avoit fait blanchir. 11 la fa- 
lue p«-ofandément, & lui dit : Cor- 
neille , qui jouiffez de rimmorta- 
lité (ft) , vous voyez devant vous 

‘ (rt) Cette Corneill’e nous rappelle Ifis 
fnétumorphoré à Byblos en. hy rondelle > & 
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un homme que le chagrin dévore, 
& il n’eft que vous qui puifliez 
me foulager. Quel eft donc le fu- 
jet de vos peines , reprit la Cor- 
neille , & que puis -je faire pour 
cela ? Je vous le dirai , répondit 
Imirodoimeno ; mais je vous prie 
de ne me rien cacher fur tout ce 
que je vous demande , & de m’ap- 
prendre au vrai ce qui en eft. Di- 
tes -moi donc quel eft le premier 
roi qui a régné dans ce pays , & 
qu’eft-ce qu’il a fait ? La Corneille, 
qui fe reffouvenoit parfaitement des 
Liftoires de l’ancien tems , lui dit : 
Le premier roi qui a régné dans 
ce pays , s’appelloit Suturanouno, 
11 eut pour fils Bicbio-Bahu , & 


Indrodoumejto ^ le plus jeune fils de Alélî- 
èarté, qui fuivit cette déefle, rapportant 
avec elle le cercueil d’Ofiris, (Plut, de If. 
& Ofir. §. 16. ) repréfenté ici par Chrtx- 
iîoîi ou Vichnou, Voyez les Objervations 
ftéliminairei. - ^ 
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de celui-ci naquit Indrodoumeno I 
qui ayant toujours eu pour Bram- 
tria à quatre vifages , une piété lin- 
cere , s’eft depuis quelque tems re- 
tiré auprès de lui, & eft allé jouir 
de la préfence de ce Dieu. Ce -So- 
tiiranoimo , dont je vous ai parlé , 
gouverna le pays avec beaucoup de 
bonté , & avoit pour fes fujets la 
vraie tendrelTe d’un pere. Parmi 
les grandes aélions qu’il a faites , 
il y en a une en particulier qui éter- 
nifera à jamais fa mémoire. C’eft 
qu’il a eu la gloire de faire def- 
cendre le dieu des dieux du Feu 
kuntan, pour le faire habiter fur 
la terre. 11 lui avoit fait bâtir fur la 
montagne JSilo un temple magni- 
fique ; les murailles en étoient d’or, 
j& l’intérieur étoit enrichi de tout 
ce qu’il y a de plus précieux en 
pierreries. Les âges fe font fuccé- 
dés les uns aux autres, & tandis 
que tout a péri , ce temple a tou- 
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jours fubfifté. Il fubllfte encore au- 
jourd’hui , quoique la mer l’ait en- 
féveli depuis long-tems fous le fa- 
ble ; & qu’il ne paroilfe plus. De- 
puis ce temps , le dieu qui l’habi- 
toit, a quitté à la vérité ce lieu 
charmant, & n’a plus habité dans ce 
temple : mais il ne voulut pas aban- 
donner une montagne qu’il avoit 
confacrée par fa préfence , & y 
refta fous la métamorphofe d’un ar- 
bre. Un jour le pénitent Markon- 
deo , qui depuis nombre de fiecles 
faifoit pénitence fur cette monta- 
gne , voyant que cet arbre ne don- 
noit point d’ombre, en fut indigné , 
fonffla fur lui , & le réduifit en cen- 
dres. Cependant, comme cet arbre 
étoit Fichuoti , étoit l’Etre fuprême, 
& que par-là il devoit être immor- 
tel de fa nature > il ne fut pas tout 
réduit en cendres , & il en eft refté 
encore le tronc. Je ne me fou- 
\iens pas de l’endroit où étoit cet 
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arbre , mais je fais bien qu’il a été 
réduit en cendres en partie , & 
que c’étoit une métamorphofe de 
Vichnou. Vous fouviendrez-vous i 
reprit le roi , de l’endroit où étoit 
le temple , & pourriez-vous me le 
montrer? Oui, fans doute, reprit 
la Corneille , & vous n’avez qu’à 
me fuivre, & il ne faudra pas 
aller bien loin. Dès qu’ils furent 
arrivés à l’endroit , la Corneille fe 
mit à creufer la montagne avec fon 
bec , & après avoir creufé une lieue 
de profondeur , elle lui fit voir le 
temple magnifique , qui avoit fervi 
de demeure à Narajon , le dieu des 
dieux , & le couvrit de nouveau. Le 
roi , convaincu de la vérité de tout 
ce que la Corneille venoit de lui di- 
re, & charmé d’avoir trouvé ce qu’il 
fouhaitoit, s’adrefia encore à elle.> 
& lui dit: Voudriez-vous me dire 
encore de quels moyens je pourrai 
me fervir , pour réveiller dans l’ef; 
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4)rit des peuples la mémoire d’un 
'lieu fi Tacré , & lui rendre fon pre- 
mier éclat? Ce que vous me 
mandez, répondit la Corneille , eit 
au-defius de moi : mais allez trou- 
-ver Bramma , & il vous dira ce 
^que -vous aurez à faire pour cela. 


; CHAPITRE IV. 

\Chumontou (a).'l'u as dit que 
-le temple bâti fur la montagne NU 
lo étoit un lieu facré, & la de- 
meure de rttre fuprême, que. la 


- (a) M. Anquetil obferve que dans- ce 

chapitre , notre philofophe „ réfute le 
5, récit deBiache par des raifons d’abfur- 
' J, dité & d’impoffibilité , raifons que l’on 
-5, peut alléguer contre toute merveille, 
. 5j contre tout fait hors du cours de la na- 
55 ture & oppofé à ce que nous penfons 
55 d’après ce qui fe pafle tous les jours fous 
"5, nos yeux. Difc. frèlim. not. 
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mer avoit enfeveli fous le fable.’ 
S’il eût en effet fervi de demeure 
à l’Etre fuprême , la mer n’eût- 
elle pas dû le refpeâer ? Tu mets 
enfuite fur la fcene une tortue , & 
tu la fais converfer avec un hom- 
me ; quelle fottife ! Tu fais faire 
au roi Indrodoumeno des révéren- 
ces & des prières à cette tortue ; 
c’eft-à-dire , que tu fais de lui une 
fécondé tortue ; car il ne peut pas 
venir dans l’efprit d’un homme de 
bon fens , de faire des révérences 
à une béte, & de prier un habi- 
tant des eaux de grimper fur une 
montagne. Paroît enfuite la cor- 
neille , à qui tu fais raconter l’hif. 
toire de tous les tems. A-t-on ja- 
mais rien entendu de femblable ? 
Pourrois-tu me dire dans quel en- 
droit habite aujourd’hui cette cor- 
neille , à qui tu attribues l’im- 
mortalité ? C’eft nourrir les peu- 
ples d’erreurs & de menfonges* 
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Tu parles du pénitent Marcon- 
, deo.i & tu lui fais réduire en cen- 
[ dres d’un fouffle un arbre , qui 

I étoit lui - même une métamor- 

phofe de Vichnou. As-tu jamais vu 
que le fouffle de la colere d’un 

* efclave fît périr fon maître & 

fon roi ? & n’eft-il pas extra- 
vagant que celui d’une créature 
réduife en cendres le Dieu qui 
lui a donné le jour , & à l’hon- 
neur duquel tu lui fais faire péni- 
tence. Tu nous repréfentes enfuite 
-la corneille creufant la montagne 
I avec fon bec , à la profondeur d’u- 
ne lieue. Un oifeau, tel que celui- 
j là, eft-il capable de pareille cho- 
fe ? Mais je me déshonore de ré- 
pondre à de pareilles impertinen- 
ces. Les erreurs dans lefquelles tu 
donnes , font fi groffieres , qu’il 
faut que tu ayes perdu l’efprit. 
Ceffe de blafphêmcr la Divinité ; 
car faire jouer de tels perfonna- 
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ges à tes pénitens & à tes dieux;’ 
£’eft en faire de vrais inibécilles , les 
avilir & les déshonorer. 


CHAPITRE V. 

,^De l'hiji'oire de la ville PouroticboU 
tomo. Du dieu Zoguat-nato ( ap- 
pellé ici Jeangrcm) & de (on 
temple. La pagode noire (ji). 

Biache. Ind rodo umeno , con- 
.vaincu de la vérité de ce que la Cor- 
neille 


(a) Ainfi appellée à caufe de la monta- 
gne M/o , c’eft-à-dire , noire , ou parce 
■qu’elle eft renfermée dans une enceinte de 
groffes pierres de la même couleur. Cette 
pagode doit être la plus grande & la plus 
élevée des trois principales de Jagrenat , 
dont les vaiffeaux, faifant route pour le 
Bengale , apperçoivent les dômes de huit 
- \ dix lieues. Voyez le Difc. ^rilim. du 

Zcnd- 
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neille lui avoit dit, fuivit le der- 
nier confeil qu’elle lui donna , & 
fut de nouveau trouver Bramma. 
Après lui avoir offert plufieurs fois 
fes adorations & Tes hommages , il 
lui dit ; J’ai trouvé comme vous 
me l’avez annoncé, la montagne 
Nilo ; j’ai vu le temple magnifi- 
que qui a fervi autrefois de de- 
meure à Fkhnoit ; mais comment 
dois-je m’y prendre , pour rappel- 
1er dans le fouvenir des peuples, 
la mémoire d’un lieu fi refpeclable, 
& lui rendre fa première fplen- 
deur? Si j’ai fait bâtir une ville, 
quel nom dois -je lui donner? J-e 
fais que Ficbnou defire encore ho- 
norer de fa préfence ce lieu facré, 
fous la figure d’un tronc de bois ; 


Zcnd-A-Vefta, p. gi. %z. M. Anquetil , 
auteur de cet ouvrage, rapporte enfuite 
dans une note p. 84. gç. le chapitre 
de TEzour-Védara qu’on va lire. 

Tom. IL G 
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mais comment y viendra - 1- il , & 
quels font les préfens qu’il faut lui 
faire ? Daignez , grand dieu , m’inf- 
truire là-deifus. Pour rendre à ce 
lieu facré fon premier luftre , lui 
lé'ÇiOnàit Br anima , faites bâtir un 
nouveau temple au-deifus de l’en- 
droit même où fe trouve l’ancien. 
Vous lui donnerez le nom de Sc~, 
ridchoul. Qu’il ne foit pas de la 
même magnificence que le premier. 
Les peuples , réduits aujourd hui à 
la derniere mifere , l’emporteroient 
par pièces , & votre travail devien- 
droit inutile. Il fuffira de le faire 
de pierre. Pour procurer aux peu- 
ples, qui viendront en foule le vi- 
liter , toutes fortes de commodités , 
TOUS bâtirez en même tems une 
ville , à qui vous donnerez le nom 
de Pourouebottomo. h peine aurez-, 
vous fini tout cela , que ce tronc 
de bois , qui doit porter le nom & 
la figure de Cbrixnou, viendra de' 
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lui-même fur la mer ; vous aurez 
foin de le traiifporter dans fon tem- ' 
pie. Bichiokormo l’y façonnera 
& lui donnera la figure du dieu. 
Vous mettrez auprès de lui Chu^ 
bodra , fa fœur , & Boloramo , fon 
frere. Vous leur offrirez des facri- 
fices jour & nuit , mais en particu- 
lier le matin , à midi , le foir , & 
par-là , non-feulement vous , mais 
tous ceux qui imiteront en cela vo- 
tre exemple, s’aflureront le Fei~ 
kuntan. Comme ce dieu ne pour- 
ra pas manger tout ce qui lui fera 
offert dans les différens facrifices , 
les hommes trouveront de quoi fc 
purifier , en mangeant ce qui en 
reftera. Heureux ceux qui pour- 
ront en avoir quelque petite par- 
tie ! ils iront furement dans le FeL 
kuntan;Sc pour faire connoîtrc toute 
l’excellence des relies du repas de 
Chrixnou , c’efl que fi , par inad- 
Tertance , on vient à en laiffer tom- 

G ij 
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ber par terre , les dieux fe le dif- 
puteront, quand bien même les 
chiens en auroient déjà mangé une 
partie. Enfin , quand un parias 
(fl) le tireroit de la gueule d’un 
chien , pour le porter à la bouche 
d’un brame , ce refte eft fi pur & 
a tant de vertu , que malgré tout 
cela, il le purifieroit tout de fuite. 
C'eft la déeflTe Lakcbimi , qui fait 
la cuifine & prépare elle-même les 
mets (J?) qu’on doit fervir à Chrix^ 


(d) Les Indiens de cette cafte font les 
fculs qui ne peuvent être admis;en la pré- 
fcnce du dieu Jagrenat ou Jeangreiia^ Difc» 
frélim. du Zend- A- Vefta , p. 82. Il n’eft 
donc point vrai , comme le rapporte M. 
Dow , que toute diftindlion de cafte foit 
un crime, dans les fêtes de ce Dieu, 6 c 
dans les fréquens pèlerinages qu’on fait à 
fon temple. 

(b) Da ns la célébré fête des chariots , 
on ne trouve point à Jagrenat d’autres meta 
que ceux préparés, dit-on, par la déelTc 
Lakcbimi. JDife. prélim. du Zend-A-Vefta , 
p. 8î. 
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nou ^ & la déelTe Ounopourna, qui 
les diftribue. Une partie de l’arbre 
Koîpo defcendra du Cbvarguam ^ 
pour venir fe placer au milieu de 
votre nouvelle ville. Vous favez 
que c’eft un arbre qui ne meurt 
point, & qu’il fuffit de fouhaiter 
quelque choie de lui pour l’obte- 
nir fur le champ , de quelque na- 
ture que foit le fouhait qu’on a 
pu former. Voir feulement le tem- 
ple que vous bâtirez, fera un ad:e 
de vertu qui n’a point fon égal. 
Recevoir des coups de bâton ou 
de bambou de ceux qui le delfer- 
viront, en fera un prefqu’auffi grand. 
Jndro & tous les autres dieux ha- 
biteront votre nouvelle ville, & 
feront compagnie au tronc de bois , 
qui doit porter le nom de Chrlx- 
mu. Le côté de la ville , qui re- 
garde la mer , aura encore quel- 
que chofe de plus particulier & 
de plus caché : ceux qui l’habite- 

G iij 
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font, croîtront de jour en jour en 
vertu. Vous donnerez le nom de 
konüko au fable de la mer, qui 
fe trouvera dans cet endroit -là. 
Ceux qui mourront deffus , iront 
fûrement dans le Veikwiian. Voi- 
là , prince , la réponfe à ce que 
vous • m’avez demandé. Partez in- 
ceffamment. Allez exécuter ce que 
je viens de vous prefcrire. En atten- 
- dant que cela foit fait, Vichnou, 
fous la figure de l’arbre , qui 
doit fervir à former le tronc dont 
je vous ai parlé , croîtra & fe for- 
tifiera. 

Indrodoiimeno , après avoir ren- 
du fes adions de grâces à Bramma , 
partit pour exécuter fes ordres. Il 
fit bâtir le temple & la nouvelle 
ville. Tout étoit déjà fini , & le 
dieu ne paroiffbit pas. Cela corn» 
mençoit à lui caufer de l’inquiétu- 
de ; mais peu de jours après , s’é- 
tant levé de grand matin , il vit 
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fur la mer le tronc d’arbre tant dé- 
liré (rt). Il fe profterne mille fois 
par terre , & s’écria dans l’excès 
de fa joie : Ce jour-ci eft le plus 
heureux de ma vie ! Je comprends 
à ce moment, & j’ai des preuves 
certaines que je fuis né fous une 
étoile favorable , que mes adions 
&: mes facrifices ont été acceptés , 
puifque j’en retire un fruit li pré- 


(fl) JJ Dans le Recueil des lettres èdifian- 
5, tes t. XII. p. 429. le P. Tachard a 
55 aufli parlé d’une poutre de bois rouge , 
yy jettée par la mer fur le rivage , & qui 
JJ devint la ftatue de Jagrenat. 11 cite en 
5, témoignage la tradition du pays, expli- 
55 que à fa maniéré le merveilleux dont les 
5j prêtres furent profiter. Mais il eft diffi- 
jj cile d’accorder la vénération que l’on a 
55 pour ce temple dans plus de huit cents 
55 lieues de pays , avec l’événement tel 
55 que le rapporte ce iniftionnaire ; il fal- 
55 loit qu’avant cela , le lieu fût déjà cé- 
55 lebre dans l’Inde. ” Difc. prélim% cit. 
not. 

G }v 
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deux , & que je vois de mes yeux 
celui que les hommes les plus éclai- 
rés & les plus vertueux ne peu- 
vent voir. Enfuite le roi fe leva & 
alla au-devant du dieu. Il fut fui- 
vi de cent mille ' hommes , qui le 
mirent fur leurs épaules , & le por- 
tèrent dans le temple. Peu de tenis 
après arriva Eichiokornio , charpen- 
tier de nailî’ance, & très-habile dans 
fon métier ; il fe chargea de fculp- 
ter la piece de bois informe & 
monltruéufe, qu’on venoit de met- 
tre dans le temple , & de lui don- 
ner la figure de Chrïxnou : mais il 
mit une condition ; c’eft qu’il fî- 
niroit l’ouvrage dans une nuit , & 
que perfonne ne viendroit le voir 
travailler. Comme il le faifoit fans 
bruit , I le roi toujours dans l’in- 
quiétude , s’imagina qu’il s’en étoit 
allé, & fut, fans faire du bruit, 
épier par le trou d’une fenêtre , s’il 
travaillôit ou non. Comme il le 
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vit occupé à fon ouvrage , il fc 
retira tout content. Bkhiokormo , 
qui l’avoit apperçu fur le champ , 
fe retira , fuivant la condition qu’il 
en avoit faite , & lailfa l’ouvrage 
tout informe , de forte que le tronc 
refta prefq^e tel qu’il étoit, & qu’on 
y reconhoiifoit à peine les premiers 
traits d’une figure humaine. Le roi 
ne laiifa pas d’en faire fa divinité, 
& de lui offrir fes facrifices , il lui 
donna même fa fille en mariage 
(n) , & la fête en fut célébrée avec 
toute la folemnité poffible. Voilà 
quelle eft l’hiftoire de la ville ap- 
pelléê Pouroncbottomo , & du tronc 
de bois qu’on y adore. 11 porte le 
nom de Zoguatiiato , c’eft - à - dire , 


(fl) Dans les huit jours de la fete des 
chariots , on prétend qu’on donne pour 
femme , au dieu Jagrenat , une jeune fille 
qui pafle la nuit avec un jeune brame. jEJl 
Jais ‘ur l’Indey &c. 

G T 
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le maître du monde ( a ) ; il y a 
toutes les années un concours infi- 
ni de monde. 


C H A P I T R E VI. 

C^ftwo«foK. C^üE puis- je répon- 
dre à un homme qui porte la fo-- 
lie & l’extravagance à Ton comble ; 
puifque tu es encore capable d’of- 
frir ton encens à un tronc de bois » 
fe de Tadorer comme ta divinité ? 
Si tu déifies le tronc de bois , & 
îui donnes le nom de maître du 
inonde , parce que Eicbiokormo ^ à 
force de coups de hache , a formé 


(«) J^SS^ “ ou Zoguatitato fignifié y, 
félon M. Dow Seigneur de la création y 
& c’eftun des noms de BishenSc d’Obatary 
®ui l’Etre q.uc l’on dit préûdâi fur le période 
aâuel;.. 


Di;: ’ - 
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fur lui les premiers traits de la li- 
gure humaine (fl); c’eft au char- 
pentier que tu dois ton encens , & 
non pas à lui. £n effet, nous ado- 
rons Dieu , parce que nous le re- 
connoiffons , & qu’il ell le Maî- 
tre du monde. Si donc Eichiokor- 
mo peut faire lui-même un maître 
du monde , il eft plus puiffant que 
lui , & il eft alors inutile de cher- 
cher une autre divinité. Tu nous 
repréfentes ce tronc de bois com- 
me fufceptible de plaifir , & tu nous 
dis qu’il mange chaque jour une 
partie des mets qu’on lui offre en 
facrifice : mais fi le bois mange en 
effet, pourquoi ne voyons -nous 


(«) Cette figure eft haute de plus de 
huit pieds , elle repréfente un gros homme 
alfis , les jambes croifées & les bra» pen- 
'dans à fes côtés. On ne peut méconnoî- 
tre dans cette defcription l’ancien ftyle 
égyptien, 

G V j 


Dtgilized by GoogI 



JS6 VEz our-Fèbam, 

/ ' 

pas les vaiflTeaux qui font un amas 
immenfe de bois , dévorer dans peu 
de jours toutes les provifions de 
vivres qu’on y charge ; enfin fi cet- 
te piece de bois peut^ comme tu 
le penfes , te procurer le Feikun- 
tan , que n’y va-t-elle prendre place 
elle-même , au lieu de fe laiffer ron- 
ger des vers fur la terr« & d’y pour- 
rir? Tü es très-eonféquent, quand 
tu ajoutes que le refte même des 
chiens de ce pays , eft fi pur & a 
tant de vertu, qu’il purifie dans 
l’infiant ceux qui le mangent. Un 
démon divinifé doit en effet infpi- 
rer de pareilles maximes & de pa- 
reils ufages à fes feéfateurs. il n’y 
a qu’une chofe de trop, c’eft d’y 
faire paroître les dieux fe difputer 
'Ces reftes ; il falloit les réfer ver en 
entier pour toi Sc tes femblables. 
Car fi les dieux font avides de man- 
ger le refie des chiens , il n’eu 
manque pas dans le Cbvarguanj'. 
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Ils peuvent fe contenter fans tant 
de frais (a). Ce que tu as ajouté 
au fujet de l’arbre Kolpo , n’eit 
qu’une fidion ridicule. Tu dis 
que pour obtenir de lui tout ce 
qu’on veut, il fuffic d’en former 
le defir & de le fouhaiter. Pour- 
quoi viens* tu donc chercher à 
t’inftruire auprès de moi ? Vas- 
t’en auprès de cet arbre ; tu y 
trouveras de la fcience , des lu- 
mières , de grands biens , une 
longue vie , & au bout le Veî- 
kuntan ; en un mot , tout ce que 
tu peux delirer. Tu dis de plus 
que cet arbre ne vieillit point 
& ne meurt jamais. Prens une 
hache , & va voir s’il t’en cou- 


(fl) Toutes les fables fur Jagrenat & {à 
pagode , font rapportées en détail dans un 
livre indien, intitulé Vtco'komdo , dont 
le texte original eft à la bibliothèque du 
rai de France. Cod^ Ind. n*. LXXIIL 
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tera plus de le couper qu’un 
autre. Tu n’es pas aiïez dupe 
pour donner dans de pareilles rê- 
veries. 



( O ) 1^9 



LIVRE HUITIEME. 


CHAPITRE I. 

De la métamorphofe des dieux en 
pierre, 

Biache, D Ieu a créé Zomo, com- 
me il a créé le relie des homme. 
Quels ordres lui doiana-t-il d’abord» 
& pourquoi en a-t-il fait le juge des 
enfers ? 

Chumontou, Dieu a créé Zomo 
(a) pour être le juge des hommes. 


(a) Ou Eyman , ou Jamen , appelle le 
juge des enfers & le prince de la mort. 11 
régné fur la ville A' Emapouram,f\xi\ eft éloi- 
gnée à 99000 de ce monde. (Cette 
mefure itinéraire eft évaluée à une lieue 
d’une heure de chemin). Bagavad. l. III. 
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Voici, les ordres qu’il lui donna, 
& ce qu’il lui dit : „ Le vice & la 
„ vertu régneront fur la terre. L’un 
5, mérite des châtiinens , & l’autre 
5, des récompenfes ; mais ils ne doi- 
„ vent être ni l’un ni l’autre pu- 
„ nis ou récompenfés qu’après la 
,5 mort. Après ce terrible moinenc, 
5, tous les hommes paroîtront à 
5, votre tribunal, & vous exami- 
55 nerez foigneufement leur con- 
,5 duite. Vous, en trouverez qui 
55 auront exactement marché dans 
5, la route préfcrite par le Fédam, 


Strabon nous apprend que les brachmancs 
débitaient les mêmes fables que les Grecs 
for les enfers , /. XV. p. 490. .En effet, It 
dieu Zamo eft fuppofé fe tenir toujours 
far la rive de Vaicaram ou riviere de fer, 
laquelle entoure les enfers, & que les 
morts font obligés de traverfer. Effais fur 
Tlnde , p. 227. Ajoutons que leurs âmes 
font encore à la difpofition des cfprits , 
appelles Jmn , qui font au nombre de qua^ 
torze. Dow. Bijf. 
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5, Après vous être convaincu de 
„ leur fidélité , vous leur ferez un 
,5 accueil favorable , & leur af- 
3, fignerez la récompenfe diie à 
„ leur vertu. Vous en trouverez 
„ aufli qui , efclaves de leurs paC- 
3, fions, s’y feront livrés tout en- 
„ tiers , fans s’embarra (Ter de ce 
33 que le Fédarn ordonne , ou de 
33 ce qu’il défend,, vous les puni- 
„ rez de même , fuivant le nom- 
„ bre & la grandeur de leurs pé- 
33 chés. Il s’en trouvera parmi eux 
33 qui, ayant paifé leur vie dans 
3, le péché, feront enfin revenus 
„ de leurs égaremens , auront in- 
„ voqué mon nom , & auront 
33 confacré le refte de leurs jours 
„ à faire pénitence ; vous pardon- 
3, nerez à ceux-là, & oublierez 
„ leurs fautes , pour ne penfer 
„ qu’à récompenfer leur vertu ; 
„ mais pour les pécheurs qui vi- 
„ vent dans le crime , qui y vieil- 
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„ liflTent & y pcrféverentenfin juf- 
„ qu’à la mort, vous ne leur ferez 
„ aucune grâce , & les précipiterez 
„ dans l’enfer (a). Du relie, l’équité 
3, fera la feule réglé de vos juge- 
„ mens ; elle feule tiendra la ba- 
3, lance, elle feule la dirigera 
Sois donc déformais fur tes gar- 
des , & vis de façon à mériter de 
Zomo un accueil favorable & une' 
récompenfe. 

■ Biache. Continuez , feigneur , à 
me frayer la route que je dois tenir 


(rt) Les Japonnois , fedtateurs de la re- 
ligion indienne de Budda , reconnoiflent 
aufll Zotno ou Jamen pour juge des enfers, 
dont on peut fortir, fuivant eux, par le 
mérite des prières & des offrandes que le» 
bonzes adreflent au puiflant & miféricor- 
dieux Amida. Hiji. du Japou. p. nz. Cela 
nous confirmeroit dans l’opinion que les 
Indiens ne croyent point à réternitc des 
peines , fi le fyftême de la métempfycofc 
généralement adopté par ce peuple, ne 
fuffifoit pas pour en démontrer ia vérité. 
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pour cela. Je fais cependant un 
moyen pour fe tirer des mains du 
roi des enfers ; mais je crains , en 
vous le propofant, d’allumer votre 
colere , & d’attirer de nouveau fur 
moi votre indignation. Ce moyen 
dont je n’ofe vous parler, cft ce- 
pendant en ufage , & plufieurs per- 
Ibnnes s’en font bien trouvées. En 
voici le précis : Il y a dans le pays 
appellé Magnodecban (a) , un lieu 
facré. Il fuffit d’y faire quelques 
offrandes pour délivrer fes ancêtres 
de l’enfer. C’eft l’Etre fupréme lui- 
même qui a paru dans cet endroit 
fous la figure d’un géant d’une 
grandeur monflrueufe , pour pro- 
curer aux hommes quelque foula- 
gement dans leurs peines & dans 
leurs tourmens. 


(fl) Ce pays eji à Pouejl de Chandernagor, 
^ en eji éloigné d’environ 125 journées : in- 
terpolation du traducteur. 
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Chumontou. Je n’ai jamais en- 
tendu parler de tout cela , & je ne 
fâche pas qu’aucun homme favaiît 
en ait jamais fait mention. Ap- 
prends-moi donc cette merveille; 
& dis-moi ce que tu en fais, ce 
que tu en as enfeigné? 

BiaefjQ. Sur la fin du troifieme 
âge , on vit paroître dans le Ma^ 
gnodecLum , un géant d’une gran- 
deur prodigieufe. Ce géant n’avoit 
reçu nailfance de perfonne, & exiC- 
toit par lui-même. Il occupoit en- 
viron deux lieues & demie de pays 
à l’oueft du torrent, appellé Mo^ 
hunodi ; c’étoit-là qu’il avoit fixé 
fa demeure. La- tête de ce géant 
branloit continuellement , & fai- 
foit par-là tout trembler. Les dieux, 
les hommes , les montagnes , les 
mers , les fleuves , les arbres , les 
oifeaux , tout trembloit avec lui, 
& tout étoit dans la crainte & la 
confternation. Indro , qui ne fe 
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croyoit pas en fureté dans le Chvar- 
gtuuu,(Q fit accompagner de tous les 
dieux, vir.t le trouver, lui mit le 
pied lür la tête, & lui dit : Qui êtes- 
vous ? d’où êtes-vous ? & pourquoi 
vous voit-on trembler fans ceffe ? 
Obfervez que ce tremblement jette 
la confternation parmi les dieux & 
les hommes. Faites-le donc cefl'er, 
& je vous accorderai telle grâce que 
vous pourrez fouhaiter. A ces pa- 
roles , le géant pouffa un grand 
cri , & lui dit d’une voix terrible : 
Penfes à te fauver toi -même , & 
garde tes grâces pour qui les vou- 
dra. Cette menace fit tant d’ini- 
preflîon fur Indro , & fur tout ce 
qu’il y avoit de dieux, qu’ils fu- 
rent fur le champ métamorphofés 
en pierre, & qu’on lit encore fur 
leur vifage la crainte dont ils fu- 
rent pénétrés. Le dieu Bramma 
vint enfuite , & chercha par de 
bonnes manières & de bonnes pa- 
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rôles à engager le géant à faire cef. 
fer ce tremblement ; mais il ne fit- 
que le redoubler. Bramma , à cet- 
te vue tout faifi de crainte, fe tint 
caché fans dire mot. Chib vint en- 
fuite , accompagné de tout ce qu’il 
y a de démons. Le géant , en les 
voyant , jetta un tel cri , qu’on fe 
crut à la fin du monde. A ce cri 
tous les démons prirent la fuite. 
Chib fe voyant feul , fut pénétré 
de crainte, & s’humiliant devant 
le géant, lui dit : Seigneur , ne me 
faites aucun mal, je ferai votre 
cfclave le relie de mes jours. Le 
géant le voyant humilié devant lui 
accepta fon offre , & ne lui fit au^ 
cun mal. 
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CHAPITRE IL 

Suite de l'bijîoirs du géant Goja. 

T_^ R géant continua à branler la 
tête, & à jetter par-là la terreur 
dans tous les cœurs. Chrixnou , le 
maître du Veikuntan, n’étoit pas 
plus tranquille que les autres , & 
ne s’y croyoit pas en fureté. Que 
faire , difoit - il en lui - même ? où 
aller , & quel moyen employer 
pour détruire un géant, qui jette 
par-tout l’épouvante & la terreur ? 
Après bien des inquiétudes , il prit 
enfin la réfolution de venir fur la 
terre ; il fe profterna d’abord en 
préfence du géant, & lui dit : Je 
viens , feigneur , vous demander 
vos bonnes grâces. J’ai en même 
tems quelque chofe d’important à 
vous communiquer , li vous me le 
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permettez. Qu’eft-ce donc que tu 
peux avoir à me dire , répondit le 
géant ? Parle, je te.permets dédi- 
re tout ce que tu voudras. Per- 
mettez-moi donc de vous deman- 
der d’abord qui vous êtes , quel eft 
votre nom, quel eft votre pere, 
& pourquoi vous ne ceflez jamais 
de trembler ? Je n’ai point de 
pere , répondit le géant , je ne 
dois l’être qu’à moMiiême ; & je 
m’appelle Goja (a). Si tu veux fa- 
voir encore quelle eft la grandeur 
de mon corps , je vais te le dire. 
Mes pieds touchent à l’endroit où 
le Gange fe jette dans la mer ; mon 
nombril porte fur la ville Pütirou- 
chottomo , & ma tête eft ici. Je 


(a) Une vache; le géant s’appelloît ainfi 
parce qu’il avoit pafifé dans le corps de cet 
animal, pour expier fes crimes. Holwell, 
c. jv. Voyez aufli fur l’hiftoire de Goja, 
ou Gayafora Abfab. Roger. s8o. &c. 


fuis 
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fuis venu fur la terre pour le bon- 
heur des hommes , & le lieu que 
j’habite aétuellement, fera défor- 
mais le lieu par excellence , le plus 
facré de tous les lieux , & portera 
mon nom ; toi & tout ce qu’il y 
a de dieux , ferez ici votre de- 
meure : tels font mes ardres. Nous 
nous ferons , feigneur , répondit 
Chrixnou^ un plaifir & un devoir 
de nous y foumettre & de les cxé < 
€uter de point en point. Je veux 
de plus , reprit le géant , qu’on 
tranfporte ici tout ce qu’ii y a 
de richelTes & de biens dans le 
Chvarguam, & en particulier l’ar- 
bre Kolpo ; car j’ai confacré le lieu 
que j’habite, & je ne veux pas 
qu’il y manque rien de tout ce 
qui peut fervir à le rendre refpec- 
table. Si tu veux favoir plus au 
long la raifon de ma venue fur la 
terre, je vais te l’apprendre : Ayant 
été témoin & touché des tourmens 
Tom. IL H 
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horribles que les damnés foufFrent 
dans l’enfer , j’ai formé le deffein 
de les en délivrer. Voici ce que 
j’ai déterminé pour cela , & les 
moyens que je veux qu’on mette 
en ufage. Que tous les dieux foient 
attentifs , & que tous les hommes 
le mettent en pratique fans y man- 
quer. Quiconque offrira fur ma tê- 
- t?, c’eft-à-dire, fur les deux lieues & 
demie du pays qu’elle occupe aéluel- 
lement , une bouillie faite avec de 
la farine de riz ou de froment , de 
beurre, de fucre, & de marrons 
ou des figues à fes ancêtres morts * ' 
obtiendra par -là leur délivrance; 
cela eft certain , & on ne doit for- 
mer là-deffus aucun doute. En fai- 
fant cette offrande , on récitera la 
priere fuivante. „ Vous tous , qui 
„ du nombre de mes ancêtres , ex- 
j, piez dans les tourmcns les péchés 
,5 que vous avez commis, je fais cet- 
„ te offrande pour foulager vos pei- 
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^ nés & vous en délivrer (fl). Vous 
„ tous qui morts par les armes ou 
„ d’une mort naturelle, portez cn- 
„ core la peine de vos péchés , je 
„ fais cette offrande pour hâter vo- 
„ tre délivrance , & vous procurer 
^ un fort plus heureux. Vous tous 
„ enfin , qui entièrement livrés au 
„ crime , êtes morts dans votre pé- 
„ ché, & qui ne trouvez plus au- 
5, cun moyen de mériter votre fa- 
5, lut & votre délivrance, je prends 
„ aujourd’hui votre place, & fais. 
J, cette offrande en votre nom, 

„ Puiflîez - vous voir par - là. la 
„ fin de vos peines & de vos tour- 
„ mens ” ! Ceux qui feront cela 
dans le lieu que j’ai indiqué & de 
la maniéré dont je viens de le pref- 


(a) Les indiens attribuent un effet aufli 
falutaire à plufieurs pratiques , dont on 
peut voir le détail dans le XXI. chap, 
de la première partie de l’ouvrage d’A^ 
brah. Roger. 

Hij 
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crire , obtiendront furement le fa- . 
lut & la délivrance de leur pere , 
de leur mere , de leurs ancêtres , 
& de tous ceux pour qui ils s’in- 
térelTeront. S’il arrive une feule fois 
qu’un homme faflè cette olfrande. 
fans fruit , parce que quelque dieu 
y aura mis quelque obftacle , je pa- 
roitrai de nouveau fur la terre , je 
jetterai par - tout , comme aujour- 
d’hui , la terreur & l’épouvante. 
Mais les dieux feront principale- 
ment ceux qui relTentiront les effets 
de ma colere, & que j’accablerai 
de maux. Le torrent appellé 
hanodi, fera aufli un lieu facré, 
& aura le pouvoir & la vertu de 
pardonner les péchés. Celui qui 
offrira un facrifice pourries morts 
fur la montagne noire que tu vois . 
devant tes yeux, y obtiendra par- 
la non-feulement le pardon des pé- 
chés de fon pere & de fa mere , mais 
encore defesprop res péchés. Enfin, 
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parce que toi , Vichnou, tu esve- 
, nu ici armé d’une épée & d’une ron- 
dache , tu y porteras éternellement 
le nom de Godadori. Voilà le moyen 
que j’a'fois à vous propofer , i & 
que les hommes mettent en prati- 
que pour tirer leurs païens des 
mains du roi des enfers. Il eft très- 
efficace , pour délivrer leurs ancê- 
tres des peines & des tourmens. 

Je vous dirai, continua Biachej 
avant^que de finir, deux mots 
des qualités & des vertus de l’ar- 
bre Kolpo. Tout^ le monde fait qixe 
c’eft un arbre du Chvarguam , 
•qui ne meurt point. Une de fes 
racines elt venue à Goja (a) , & a 
•formé un fécond arbre. Tout pé- 


Cette ville eft fituée à trente lieues au 
midi de Cajt ou Casbi , ( Abrah. Rog. p. 
,38o.) que pluficurs miflionnaires prennent 
pour Bénarés. M. d’Anville a embraflc 
leur opinion. Eclaire, fur la carte deïln- 
de. p. î7. 

H iij 
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périt à la fin de chaque, âge. Cet 
arbre feul fubüfte toujours & ne 
meurt jamais. Il paroît h Goja fous 
h figure d’un arbriffeau toujours 
naiffant ; il ne porte point de fruit, 
mais il en donne de plus précieux, 
puifqu’il accorde à chacun l’objet 
de tous fes vœux. 


CHAPITRE III. ^ 

J’AVOIS raifon de 
dire qu’aucun favant n’avoit jamais 
parlé de l’hiftoire que tu viens de ra- 
conter , & furement il n’y a que 
les lots & les ignorans qui don- 
nent dans de pareilles rêveries. Tu 
dis que ce géant occupoit deux 
lieues & demie de pays. Ce pays 
étoit pourtant habité alors, com- 
me il l’eft encore aujourd’hui ; com- 
ment accorder ces deux choies? 
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Tu veux que les mouvemens de fa 
tète ébranlent la terre & le Chvar- 
■guam. Tu nous dépeins les dieux 
pénétrés de crainte & de frayeur , 
& tu leur fais quitter le Chvargtiam 
où ils ne fe croyent pas en fureté , 
pour les faire venir devant lui , & 
lui mettre les pieds fur fa tête. Tu as 
publié à toute la terre que les mê- 
mes dieux font immortels ; & tu 
nous les repréfentes aujourd’hui 
métamorphofés en pierre. Tu as 
parlé en tant d’occafions de Bram- 
ma, & d& Chib , & tu as dit autant 
de fois qu’ils étoient l’Etre fupré- 
me , & tu nous les montres au- 
jourd’hui, l’un pétrifié de crainte, 
fe cachant dans un coin , où il 
n’ofe fouffler ; l’autre pour fe fau- 
ver, fe faifant l’efclave & le do- 
meftique d’un géant. Cbrixnou en- 
fin , ce dieu favori , à qui tu as fi 
fouvent proftitué le nom d’Htre fu- 
prênie , à qui tu as fait faire tant 

H jr 
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de grandes aftions, détruire tant 
de géans , joue aujourd’hui le mê- 
me pcrfonnage que les autres , & 
clt pénétré comme eux de crainte 
& de frayeur. Que répondre à un 
homme qui tombe dans de fî grof- 
fieres contradictions ? Tu fais dire 
au géant qu’il n’a point de pere. 
Mais celui qui exiftc par lui-même 
eft néceflairement l’Etre fuprême. 
Pourquoi donc lui prêtes-tu ce per- 
fonnage ridicule ? Pourquoi lui fais- 
tu regretter des pécheurs qui brû- 
lent dans l’enfer , puifque c’eft lui- 
même qui les y condamne , & qu’ü 
n’auroit qu’à dire une parole pour 
les en délivrer (a) ? 

Tu fais ajouter au géant d’au- 
tres impertinences , & lui fais dire 


(fl) Ici finit lemanufcrit delà bibliothè- 
que du roi de France. Le refte de ce chapi- 
tre & de ce Ville livre de V Ezour-Védam 
eft tiré de l’exemplaire de M. Teiftlex de 
la Toux- 
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que ceux qui offriront fur fa tête 
une bouillie faite avec de la farine 
de riz, &c. foulageront par-là les 
peines de leurs ancêtres , & les en 
délivreront. Mais en premier lieu , 
les morts ne mangent point ; il eil 
donc inutile de leur offrir quelque 
chofe : & fi tu es capable d’en dou- 
ter , on a tous les jours des morts 
devant les yeux ; il eff aifé de t’en 
convaincre. En fécond lieu , l’arrêt 
que Dieu porte après le moment 
de la mort, eft un arrêt irrévo- 
cable , & quand une fois on ell 
tombé en enfer , on n’en fort ja- 
mais. Voilà une vérité que Dieii 
nous a annoncée lui-même. Pour- 
quoi donc tromper les hommes & 
!cs perdre de propos délibéré , en 
leur apprenant à ne point craindre- 
cet enfer , ni le péché qui les y 
conduit? De plus, félon toi- mê- 
me, nos ancêtres font dans Pêii- 
ier , & c’eft fur la terre qu’on fait 

H V 
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pour eux des offrandes. Comment 
donc des offrandes faites fur la ter- 
re, peuvent-elles pénétrer dans l’en- 
fer jufqu’à eux, & les foulager dans 
leurs maux? Si cela étoit en effet 
poifible , pourquoi ne voyons-nous 
pas les rois emporter avec eux leurs 
richeflés ? Pourquoi Dieu nous ail 
fure-t-il qu’il n’y a que le péché & 
la vertu qui nous fuivent après la 
mort? Avons-nous une fois pour 
toujours fermé les yeux ; biens , 
richeffes , honneurs , plaiiirs , pa- 
ïens , amis , femmes , enfans , tout 
BOUS quitte & nous abandonne : 
rien enfin ne nous accompagne que 
nos péchés & nos vertus, C’eft en- 
core une vérité que Dieu nous a 
enfeignée, & dont nous nous con- 
vainquons par nos propres yeux. 
IVîais que Dieu nous annonce une 
vérité ou non, cela ne t’arrête ni ne 
t’embarraffe; il y a long-tems que 
je m’én apperqois- Du moins. 



■^1 
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pour parler eonféquemment, tu au- 
rois du ordonner d'olFrir de l’eau à 
nos ancêtres , & non pas du riz. 
Plongés dans des flammes dévoran- 
tes , ils y fouffrent une foif qui les 
confume ; de quelle utilité peut 
leur être le riz & les autres pré- 
fens qu’on leur offre ? L’eau fervi- 
roit au moins à étancher leur foif 
& à l’éteindre ; mais tu n’y trou- 
verois pas ton avantage , & pour 
te le procurer , tu ne crains pas de 
précipiter des milliers d’ames dans 
cet enfer , fous prétexte de vouloir 
foulager celles qui y font déjà , & 
de travailler à les en délivrer. 

. Ce que tu ajoutes au fujet des 
vertus que tu attribues au torrent 
Mohanodi , & des facrifices que tu 
veux qu’on offre de nouveau fur 
fes bords, eft également faux. L’eau 
n’eft jamais que de l’eau. Elle eft 
la même dans tous les torrens & 
tous les fleuves. 11 n’y a donc au- 

H vj 
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cun avantage d’offrir plutôt ecs fa* 
crifices fur le bord de^eelui-là que 
fur le bord d’un autre, ou pour 
parler plus jufte , il eft parfaitement 
mutile d’en offrir nulle part. Ni 
les torrens ni les fleuves , quels; 
qu’ils puiffent être, ne peuvent con- 
tribuer en rien à la remiffion de 
nos péchés. Dieu feul peut nous- 
ks pardonner & nous empêcher de 
tomber en enfer. Mais une foi» 
qu’on y eft plongé , c’eft pour tou- 
jours. te fage fe fait un devoir 
d’inftruire les hommes & de leur 
enfeigner la vertu ; & toi^ mal- 
heureux , tu t’en fais un de les pré- 
cipiter dans- les- plus groffieres. er- 
leuis.- 
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CHAPITRE IV. 

Cfmmontou. P* OuR donner du cré- 
dit aux diSerens endroits que tu: 
Teux rendre célébrés, il faut du- 
per les ignorans par le récit des 
chofes merveilleufes , & leur pro- 
mettre des biens que tu n’ignores 
pas qu’ils n’obtiendront jamais.L’ar- 
bre Kolpo cft pour cela d^une heu- 
reufe invention : mais bien fot eft 
celui qui s’y lailFe prendre. Tu fais 
defcendre cet arbre merveilleux du 
Ch'varg'uam ; tu lui attribues l’im- 
mortalité & le pouvoir d’accorder 
aux dieux & aux hommes tout ce 
qu’ils peuvent defirer : mais fi cet 
arbre a en effet ce pouvoir, pour- 
quoi ces mêmes dieux fe font- ils 
donné tant de peine pour fe procu- 
leri’imnxQitalité ? pourqiioi atteii* 
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dent-ils pour fe raiïafier, que les 
Hommes leur fournilTent à manger? 
Pourquoi les habitans de Goja, qui 
ont également toujours cet arbre 
devant les yeux , prennent-ils tant 
de peines , efluyent-ils tant de tra- 
vaux pour amaffer des richefles , 
ou même pour gagner leur vie ? 
Pourquoi viens - tu toi-même t’inf- 
truire auprès de moi ? Pourquoi en- 
fin ordonner des facrifices pour la 
délivrance des morts, & prefcrire 
pour la remiffion des péchés tant 
de differentes pratiques qui ne font 
propres qu’à faire mourir les vi- 
vans ? L’arbre Koîpo peut procu- 
rer tout cela , & il n’en coûte pour 
l’obtenir que de le fouhaiter. Hom- 
me pervers & vraiment indigne de 
vivre , peux-tu porter la fourberie 
jufqu’à te faire un plaifir & un amu- 
fement de tromper les hommes 
d’une maniéré figroffiere, & par- 
la de les perdre & de les damner ! 
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L’arbre Kolpo (a) cft un arbre de 
même nature que les autres ; étant 
fans connoiflance , comment peut- 
il favoir ce que tu lui demandes ? 
& ne le fachant pas , comment 
peut-il te l’accorder ? S’il te refte 
quelque doute là-deflus, tu as des 
arbres dans ta maifon i adreflfe- 
leur tes vœux & tes prières , & tu 
verras quel en fera le fruit. Mais 
pourquoi te faire des leçons là- 
delTus ? Tu n’es pas aifez bête 
pour ignorer qu’une montagne n’eft 
qu un monceau de pierre j que l’eau 
d’un fleuve ne différé en rien de 


(a) Cet arbre dont il eft fi fouvent parlé, 
paroît être celui que les Indiens delà côte 
de Alalabar appellent arajoit, & pour lequel 
ils ont la plus grande vénération ; le cou- 
per c’eft commettre un très - grand péché. 
B> aitifita y Vichnou & Chib font cenfés ré- 
nder dans cet arbre qui s’élève fort haut, 
& dont la feuille a quelque reflemblance 
avec celle du lierre. Inâ.. manuf. 

iaxt, /. 
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Teau d’un autre fleuve; que tout; 
ce que tu enfeignes , n’eft qu’un- 
vrai tiflu de menfonges & d’erreurs 
cependant la cupidité & l’envie de 
paroître favant , te dominent & te- 
font facrifier à ta vanité & à de lé- 
gers avantages, jufqu’à l’age des 
hommes & leur falut. Reviens 
pour ton intérêt & pour celui de 
bien d’autres , d’un égarement ft 
prodigieux. Perfuade-toi bien au- 
jourd’hui que l’unique fcience eft 
celle qui nous apprend à connoître 
Dieu ; que la vraie grandeur eon- 
fifte à le lèrvir, & que les feules 
aélions vertueufes font celles qu’it 
nous a lui-même prefcrites par fa 
loi 11 n’eft que celles-là qui mé- 
ritent les récompenfes , & qui puiC- 
fent nous affurer un fort vraiment 
heureux après la mort. Perfuade- 
toi encore que Phomme n’a pas de 
plus grand ennemi que le péché 5 
qu’U ne doit avoir rien de. plus 
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cher que fon ame , & que pour k 
fauver, il eft obligé de facrifier ce 
qui le touche de plus près ; que 
de toutes les paflîons, la cupidité 
ou l’envie de s’enrichir , eft celle 
contre laquelle il doit être le plus 
en garde, parce qu’il n’en eft point 
qui nous entraîne dans un plus 
grand nombre de péchés. Tout eft. 
éternel dans Dieu, tout eft infini. 
Ses connoiffances , comme fes vo- 
lontés , ne changent point : il a 
connu de toute éternité ce qu’il 
connoît aujourd’hui (a) , «& ce qu’il 
a voulu une fois , il le voudra tou- 
jours. Toutes fes autres perfections 
portent le même caraCtere. Sa fa- 
geffe comme fa puiffance, fa juf- 
tice comme fa bonté, font égale- 


(a) II paroît for-tout ici que l’auteur a 
eu connoilTance du chriftîanîfme, ou du 
moins que fon tradudeur en emprunte Je 
langage. 
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ment infinies : elles doivent donc 
produire des effets infinis , au moins 
dans leur durée. Voilà le princi- 
pe & la caufe de l’éternité des pcN 
nés & des récompenfes. (a). Dieu 


(«) Quand même notre auteur admettroît 
ici , comme nous , l’éternité des peines & 
des recompenfes , fon opinion ne pourroit 
jamais palfer pour la croyance générale des 
peuples de l’Inde. Les auteurs des deux 
Shafters dont M. Dow a publié des frag- 
mens , n’admettent ni les récompenfes , 
ni les peines éternelles. Voyez p, 647, gg. 
tr. fr. Le Bagavadam rejette entièrement 
ces dernieres ; on Ht dans cet ouvrage que 
Dieu met en jeu toutes les créatures qui ne 
doivent tendre qu’à lui feul ; & qu’elles 
arrivent à ce but indifféremment de plu- 
fieurs maniérés ; que les hommes méprifcnt 
Dieu par haine , ou lui foient attachés par 
amour; qu’ils foient livrés à la volupté, 
ou faflent pénitence ; ils feront punis ou 
récompenfés feulement en ce monde, fui- 
vant cette haine ou cet amour. Mais com- 
me ils ont pris Dieu pour terme de leurs 
paflions, ils acquerront toujours la béati- 
tude, après quelques petites vicifTitudes 
temporelles de peines ou de récompenfes. 



Li V. VI II. Ch AP. IF. 187 

réconipenfe en Dieu , & parce qu’il 
récompenl’e en Dieu, il doit récom- 
penfer pendant toute l’éternité ce 
qu’il a jugé une fois digne derécom- 
penfe. Ce n’eit auflî qu’en le fervant 
que nous pouvons nous procurer 
une heureufe immortalité & un bon- 
, heur éternel. Heureux donc ceux 
qui s’étudient à le connoître , & 
qui s’appliquent à le fervir ! Ceux- 
là font vraiment favans , vraiment 
grands , vraiment refpeélables , & 
méritent feuls d’être refpeêlés. Dieu 
en nous donnant fes loix, nous 
I a marqué la route que nous de- 
vions fuivre pour parvenir à cette 
' éternité de récompenfes. Le livre 
i qui contient cette loi , s’appelle 
Védam. 

J 

i " “ ..... — . ■ • 

t Bagav. /. VIL p. 117. du ma nu H Une pa- 
: reille dodrine contredit tout ce que l’au- 

î teur a rapporté dans fon V. livre fur les 
{1 fupplices que les méchans doivent fubir 
; {tu fordr de cette vie. 
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11 n’eft dans le fond qu’un fëul 
Védam ; mais comme quatre dilFé- 
rentes perfonnes fe le font , pour 
ainfi dire , partagé pour l’enfeigner 
aux hommes & le tranfmettre à la 
poftérité, 011 a donné à ce livre 
quatre noms,' qui expriment les 
différentes matierei que chacun a 
entrepris de traiter. Ainfî , comme 
le fécond Védam nous apprend à 
craindre Dieu , à le refpecter , & à 
le prier avec humilité , on a don- 
né à celui-là le nom de Chama~ 
védam. J’ai répondu à tout ce qu« 
tu m’as demandé ; & fi quelqu’un 
trouve que nous penfons tous deux 
d’une maniéré bien oppofée a * il ’ 
en trouvera la raifon dans les dif- 
férens motifs qui nous ont animés 
l’un & l’autre. C’eft la vanité , l’or- 
gueil & l’intérêt qui t’ont fait met- 
tre au jour tant de volumes : auffi 
n’as-tu enfanté que des monftres, 
Le defir de détromper les hommes- 
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& de les fauver , eft le feul motif 
qui m’a fait entreprendre cet ou- 
vrage : auflî n’ai- je confulté que la 
vérité.. C’eft elle feule qui conduit 
ma plume & qui m’a infpiré; 
c’eft à elle feule que je confacre 
le reile de mes veilles & de mes 
travaux. 
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CHAPITRE V. 

Biache^J" O us m’avez appris ce 
que c’étoit que les Fédams, ap- 
prenez-moi maintenant ce que c’eft 
que le fupplément des F édams ? 

Chumontou. Les Fédams contien- 
nent tout ce que les hommes doi- 
vent favoir ; tout ce qui peut fer- 
vir à les inftruire. Mais comme il 
n’eft pas pofliblc de traiter de tout 
dans le corps de chaque Fédam, 
chacun a fon fupplément , dans le- 
quel il eft traité en particulier des 
chofes dont il n’a point été parlé 
dans les Fédams ^ & où les ma- 
tières qu’on n’avoit fait qu’ébau- 
cher , ont toute l’étendue qu’elles 
doivent avoir. Voilà ce qu’on ap- 
pelle Oupobedam^ c’eft-à-dire, fup- 
plément au Fédam. 
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Biache. Je fais encore un moyen 
de fe fauver , & je veux vous en 
faire part. Une infinité de perfon- 
nes l’employent avec fuccès. 

Chumontou. Pour moi, j’ai tou- 
jours cru jufqu’ici qu’il n’y avoit 
que notre fidélité à garder la Joi 
de Dieu , qui pût contribuer à no- 
tre falut ; mais ce n’eil: jamais ce 
moyen que tu te propofes. Voyons 
donc ce que tu as à me dire. 

Biache. 11 y a fur la terre un pe- 
tit arbrilfeau , appellé toulofchi (a). 
Je vais vous rapporter une partie 
de fes grandeurs ; écoutez avec at- 
tention ce que j’ai à vous dire. Cet 
arbrilTeau eft la femme de l’Htre 
fuprême , & parce qu’il n’a pas fon 


( « ) Cet arbre ne peut être que le tuljîj 
dont le bois mol & jaune fert aux brames & 
aux banians à faire des colliers & des cha- 
pelets. Zend-A-Vefta, append. t. I. p, 
eccccxxvjj. 
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femblable, on lui donne le nom 
de Toulofchi, Toutona, NaJH , OU 
fibo. Voici l’uiage qu’on en doit 
faire : Dès qu’une perfonne fera en 
danger de mort, on ira chercher 
un de ces arbrilfeaux , on le met- 
tra fur un piédeftal, & lui fera un 
facrifice ; enfuite après avoir donné 
à manger un peu de fa racine au 
mourant, on lui mettra de fes feuil- 
les fur le vifage, fur les yeux, fur 
les oreilles & fur la poitrine. On 
trempera dans l’eau une de fes bran- 
ches , & on en afpergera le mou- 
rant en répétant plufieurs fois , de 
façon qu’il puiife l’entendre , le 
nom de Toulofchi. Ces pratiques 
fauveront furement ceux à l’égard 
defquels on les fera. Ce n’eft pas 
là le feul avantage que les hom- 
mes retirent de cet arbrilfeau ; il 
fuffit de le voir pour obtenir le 
pardon de tous fes péchés ; de le 
toucher pour être purifié de tou- 
tes 
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tes fortes de fouillures (a) , & de 
lui faire la révérence , pour être 
guéri de toutes fortes de maladies. 
Celui qui l’arrofera tous ,les jours , 
eft alfuré de ne voir jamais le roi 
des enfers. Offrir à Fichnou , dans 
le cours du mois de Kartiko (Jb ') , 
une branche de cet arbriffeau , c’eft 
lui faire un préfent qui lui eft aufli 
agréable que fi on lui préfentoit 
mille vaches. En offrant une bran- 
che de cet arbriffeau , orné de fan- 
dal , dans quelque tems que ce foit, 
ons’affureraledroitde devenir fem- 
blable à ce dieu, & de jouir du 
même bonheur. Enfin, préfenter 
une branche de Toulofchi à un 
‘homme qui eft expofé à quelques 


. («) C’eft par ce motif que les bramei 
mettent à la bouche & aux oreilles des 
feuilles de tolefe , touljî ou toulofchi, 
Abrah. Rog. p. loo, 

(J}^ Novembre. 

Tom, IL 


I 
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dangers , ou qui eflfuye quelque 
traverfe , c’eft lui mettre en main 
^ un moyen d’éviter tout danger, & 
de fe délivrer de toute forte de 
maux. 

Cbumontou. Es-tu ivre, ou es- 
tu devenu tout -à- fait fou? Quel 
fruit me promettre des peines que 
je me donne d’inftruirc un homme 
qui n’eft plus dans fon bon fens ? 
Tu dis que le Toulofchi eft l’époufe 
de l’Etre fupréme ; une pareille im- 
pertinence ne mérite pas de répon- 
fe. Dieu eft un pur efprit , qui ne 
fouffre point de mélange, & n’a 
ni corps ni figure. 11 eft invifîble 
de fa nature , & ne defire rien hors 
de lui- même. Pourquoi donc lui 
donner une femme ? Telle eft pour- 
tant ta manie de le rapprocher 
en tout des hommes , & de lui 
approprier leurs vices & leurs paC- 
fions. Je veux bien t’accorder que 
l’Etre fuprême a une femme ; mais 



\ 
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un arbriffèau ne pourroit être cette 
femme ; & s’il l’étoit en effet , le 
Yerroit-on quitter le ciel pour ve- 
nir naître fur la terre dans l’ordure 
& dans le fumier? S’ilfuffit de re- 
garder le Toulofchi & de lui faire 
la révérence , pour obtenir le par- 
don de fes péchés & la délivran- 
ce de tous fes maux (a) , il ne de- 
vroit y avoir ni malades ni pécheurs 
fur la terre, & il eft inutile d’a- 
voir des médecins & de les con- 
fulter. On trouve du Toulofchi par- 
tout , jufques dans les lieux com- 
muns & dans les cimeticres. Que 
ne met-on donc en uf^e le moyen 


(a) Le bom eft chcï les Perfcs un arbre 
qui donne également la fanté, éloigne la 
mort, & à la réfurreétion rendra la vie 
aux hommes. Boun-Debefcb. p. 404.. Zend. 
A-Vefta, tom. III. Ces mcrveilleufes qua- 
lités du bom paroiflent avoir fourni aux In- 
diens l’idée d’attribuer tant de vertus au 
Kolp* & au Toulofchi, 

I 


♦ 
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que tu propofes ? Celui qui refte 
dans le péché ou dans la foulfran- 
ce, n’eit point à plaindre , dès 
qu’il ne doit lui en coûter qu’un 
coup d’œil ou une révérence pour 
s’en délivrer. Tuajoùtes qu’cn of- 
frant à Vichnou une branche de 
Toulofchi dans un certain mois de 
l’année , on deviendra femblable à 
lui : fais - en toi - même l’épreuve. 
Devenu tout -d’un -coup un nou- 
veau Vichnou , tu auras le plaifir 
de recevoir le facrifice des hommes 
& de te faire adorer. Non , tu 
n’es , malheureux , que la honte 
& l’opprobre de ta cafte. Tu n’es 
fur la terre que pour la perte des 
hommes & pour leur malheur. Jé 
finis par te répéter un confeil que 
je t’ai déjà donné tant de fois : pui£^ 
fé-je le faire aujourd’hui avec plus de 
fruit ! Tu as employé la plus gran^ 
de partie de ta vie à feduire les hom- 
mes & à les tromper. Employé ce 



1 
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qui t’en refte à les détromper & à' ■ 
les fauver. La mort vient à grand 
pas; & après elle il n’eft plus de 
nouvelle naiiïance ni de nouvelle 
vie (a). Attache-toi donc à Dieu 
pour toujours , & ne t’attache qu’à 
lui feul. 

■ Biache. S’il vous refte , feigneur, 
encore quelque bonté pour moi ; 
faites - moi la grâce de me dire ce 
• que c’eft que le mariage , & com- 
ment on doit le célébrer Qi) ? 

Chumontou. L’eflence du maria- 
ge confifte dans le confcntement 


(a) Cela n’eft point conforme à la doc- 
trine généralement reçue dans les Indes. 

• (/;) Chaque cafte a les cérémonies parti- 

jculieres pour célébrer le mariage , qui font 
toutes prefcrites par le Vèdant. Voyez 
"Henri Lord , c. jx. &c. Celle du Taly eft 
la plus importante & commune aux per- 
^fonncs des quatre tribus indiennes. Elle eft 
trop connue par le récit des voyageurs , 
pour que nous entrions à fon égard dans 
quelque détail 

Ï «« » 
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de deux contraftans. On ne doîè 
rien conclure fans les avoir con- 
fultés, & fans favoir s’ils ont de 
rinclination l’uu pour l’autre, & 
s’ils veulent s’époufer. la premiè- 
re chofe qu’il faut donc obferver » 
c’eil d’exiger leur confentement 
mutuel, & dès qu’ils fe feront ex- 
pliqués en préfence de nombre de - 
personnes graves & vertueufes , on 
les couvrira de fleurs d’or & de 
pierreries ; on les conduira de jour, 

& jamais de nuit , au temple , où 
en préfence de tous les parens , un 
brame favant récitera au nom du pe- 
re la priere fuivante. 

n Dieu , maître du monde , Dieu, 

» Créateur & Confervateur de tou- 
„ tes chofes, nous fommes tous 
„ l’ouvrage de vos mains, &per- 
„ fonne ne peut difpofer de foi ni 
ja d’un autre que par vos ordres 
& fuivant votre volonté. Je fuis 
9 , votre créature , je vous en faift 
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y, l’hommage; cette fille l’eft auffi, 
„ & vous appartient plus qu’à moi. 
„ Je ne veux donc en difpofer que 
„ félon votre confentement. Dài- 

v-' tf 

3,5 gnez , mon Dieu , nous faire 
53 connoître quels font vos deffeins 
33 fur elle , & s’ils s’accordent avec 
33 les nôtres ! Daignez bénir un 
33 mariage que nous faifons fous 
33 vos aufpices & félon votre vo- 
33 lonté! 

Cette pricre finiê, & tous les 
pafens ayant donné leur confen- 
tement ( fl ) , le pere; fera le don 
de fa fille au futur epoux ; & ce- 
lui-ci dira alors à la nouvelle épou- 
le : Que votre volonté foit tou- 
jours conforme à la mienne. Après 


(d) Les mariages , félon Diodore de Si- 
cile., fe concluoient autrefois dans l’Inde, 
indépendamment de la volonté des pa- 
ïens , par le feul con&ntement des parties. 
i. XIX. 53. 34, 

I jT 
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cela on les conduira à la maifon 
au fon des inftrumens. Voilà en 
quoi confifte le mariage, & ce qui 
doit s’y pratiquer/ 
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I. 

I^i’INDIEN ï tradudeur du Ba» 
gavadam , avoue que l’hiftoire de 
la création eft racontée de plufieurs 
maniérés dans Pouranams. Tous 
les détails qu’on lit à ce fujet dans 
ce premier ouvrage, font même 
alTez difficiles à concilier entr’eux , 
& n’ont pas toujours le mérite de 
la clarté. D’ailleurs , le langage mé- 
taphyfique de l’auteur , cette lon- 
gue nomenclature de toutes les 
chofes créées , & l’hiftoire , pour 
ainlidire, de leur généalogie, ne 
jfauroient guere plaire à la plupart 

1 V 
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des ledleurs. Nous rapporterons cctf 
pendant quelques paffages du fé- 
cond livre du Bagavadam , qui 
pourront faire connoître la façon 
de penfer des philolbphes & du 
peuple de Tlnde fur cette matière 
importante. Il fera facile de les 
comparer avec le récit de €btu 
montou. 

Dieu libre, immuable & exis- 
tant feul fans attribut, Êns ade 
& fans qualité , fe conlîdérant lui^. 
même , eut le defîr & la volonté 
de créer. Cet Etre infiniment plus 
petit qifun atome , & beaucoup^ 
plus grand auffi que tout Punivers ,, 
fe produifît dans Peau für laquelle 
il étoit porté & ou il étoit couché t 
ce qui lui fit donner le nom dé iVu- 
rayamm. Par fou Maya (affiedion> 
ayant produit les trois puifTances ou 
qualités , appellées (acef^ 

dent ) , Raffadam (qualité) » SâHvt^ 
gam CpuifiTance);» de par e^dtvets 
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corps proportionnés aux dieux, aux 
géans, aux hommes , aux oifeaux , 
aux autres animaux , &c. il créa 
l’efpace ÇAgajfam) par fapenfée. Cet 
efpace a produit l’air j celui-ci le 
feu ; le feu , l’eau ; & l’eau , la 
terre. Ces élémens ont enfuite pro- 
duit par leur union toutes fortes 
d’êtres fenfibles & infenlibles. 
gavad. l. IL 

I L 

MONSIEUR DE VOLTAIRE a 
réuni les différens pafTages , con- 
cernant la création , qui font rap- 
portés dans le fécond chapitre du 
premier livre de VEzour -Fédam^ 
& a cru devoir en fupprrmer quel- 
ques détails qui hii ont paru ne 
faire point alTez d’honneur à î’ ou- 
vrage indien. Cet illuftre écrivaia 

I ^ j 
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prête les grâces inimitables de fbii 
Ityle au traduéteur de VEzour-Vé^ 
dani t qu’il fait parler en ces ter- 
mes : „ C’eft l’Ëtre fuprême qui a 
55 tout créé , le fenfîble & PinfeiT- 
„ lîble ; il y a eu quatre âges dif- 
55 férens : tout périt à la fin de- 
5, chaque âge ; tout eft fubmergé » 
5, & le déluge eft un paCTage d’iui 
59 âge à l’autre, &c.’ 

55 Lorfque Dieu exiftoit feulÿ Bt 
^ que nul autre être n’exiftoit avec 
lui, il forma le deifein de créer le 
35 monde ; il créa d’abord le tems » 
55 enfuite l’eau & la terre ; & du mê- 
5, lange des cinq élemens, à favoir» 
55 la terre , l’eau , le feu , Pair & lia 
59 lumière , il en forma les different 
55 corps , & leur donna la terre 
55 pour leur bafe. II fit ce globe 
55 que nous habitons en forme ova- 
55 le , comme un œufi Au milieu 
35, de la terre eft la plus haute 
^ de toutes les montagnes 5 nom- 
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JJ mée Merôu , ( c’eft VImmaus. ) 
„ Adimo- ( c’ell- le nom du premier 
„ homme ) , foi tit des mains de 
35 Dieu. Prokriti ell le nom de 
35 fou époLife. \}"Adimo naquit 
35 Brama , qui fut le légiUateur 
,5 des nations & le pere des bra- 
35 mes”. Défenfes de mon oncle » 
efjap. XII. 

On fera fans doute étonné , que 
M. de Voltaire , après cette lon- 
gue citation , ait avancé dans le 
même ouvrage, c\uç„plujîeurs brach-- 
mânes croyoient ( dit • on ^ que la 
terre avoit effuyé trois déluges. Il 
7 fen efi rien dit dans lEzour-Fé- 
dam i ni dans le Cormovédam^ que 
P ai lus avec une grande attention ; 
mais plufieurs mîjjionnaires , envoyés 
dans l’Indey s’accordent à croire 
que les brames reconnoiffent phtfieurs 
déluges Seconde Diatr. p. ?<?. 
Une pareille inadvertance ne doit 
être attribuée qu’au féaetaire de 
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M. de Voltaire. Ce grand homme 
pou voit-il avoir oublié ce qu’il ve- 
noit de rapporter plufieurs pages 
auparavant, & ces autres pafTages 
de VEzour - Fédam : Le déluge ^ 
les autres événemens qui défilent la 
terre & font tout périr , ne s'y 
font point fentir. L. IV. c. ij. &c. 
Le déluge qui arrive toujours à la 
fin de chaque âge, eft appellé la 
nuit & le fommeil de Bramma. JL. 
III. c. V. On trouve dans le VIIL 
livre du Bagavadam plufieurs dé- 
tails concernant le déluge, qui font 
conformes à ceux de l’Ecriture. 
D’autres font rapportés en plus 
grand nombre dans le Matcbam , 
un des XVIlL Pourànams , qui 
renferme la dodrine enfeignée par 
Fichnou , félon les Indiens , aux 
huit perfonnes qui échappèrent «u» 
défaike univerfel » 
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t)ANS le fens figuré , Bramrna 
fîgnifie créateur ; Fichnou , con- 
fervateur ; & Chib , deftrufteur. 
Holvell. c. iv. Selon un Sbajfer , 
dont M. Dow a publié quelque» 
fragmcns , l’aflfeéHon ( Maya ) ha- 
bitoit en Dieu de toute|; éternité. 
Elle étoit de trois efpeces , l’affec- 
tion créatrice , l’affedion conferva- 
tricc , & l’afieffion deftruétive. La 
première eft repréfentée par Bram^ 
ma , la fécondé par Fichnou , & la 
troifieme par Chib. L’auteur dit 
Bagavadam nous dit que EHeu > 
fous la forme de Bramrna , créa Pu»* 
Hivers par fa puiffance produélrice ; 
fous la forme de ilmam- 

tient tout par fa puiffance con-^ 
fervatrice ; & enfin , fous celle de 
Boutren ou Cbtb t il détruit tout 
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par fa puiflfance deftrudive. Dans 
le quatrième livre du même ou- 
vrage , nous lifons , que Vichnou 
déclara devant tous les dieux af- 
femblés , qu’il n’y avoit aucune dit 
tindion réelle entre Bramma, Vich^ 
non & Routren & qu’il étoit lui- 
lui-méme créateur fous le nom de 
Bramma , confervateur & fauveur 
foiis celui de Vichnou , & deftruc- 
teur fous le nom Routren. 

Les divinités fubaltcrnes ne font, 
fuivant le Bagavadam, qu’une pro- 
dudion confubftantielle de Vich- 
nou, l. II. Plufieurs dodéurs In- 
diens regardent même ce dieu , 
ainü que Bramma & Chib , Gam- 
me des génies du premier ordre. 
Miniftres de] la volonté de l’Etre 
Ajpj-éme , ils font chargés de pro- 
duire , de gouverner le monde, &c. 
Couto, Dec. V. /. VI. D’autres 
brames alTurerent encore à Bernicr, 
que le culte, dont ils honoroient 
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-leurs trois principales divinités {TrU 
mourty) , n’étoit que rélatif. Foyag. 
tom, 1 . iip. 

• ■ .*==^=> 

IV. 

SUIVANT le fyftéme cofmogra- 
phique des Indiens, il y a quator- 
ze mondes , fept fupéricurs & fept 
inférieurs , qu’on peut cependant 
réduire à un feul ; comme le re- 
marque très -bien M. l’abbé Mi- 
gnot , Acad. des. Infer. t. XXXI. 
p. 248 , puifqu’ils font tous ren- 
fermés dans un œuf. Ils font re- 
pré fentés dans la vache. Le peu- 
ple de l’Inde croit que les ^deux 
cornes , les deux oreilles , les deux 
yeux & le mufle de cet animal > 
marquent les fept mondes fupé- 
ricurs ; & que les quatre pieds , 
la queue , le derrière & le pis flgu^ 
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j-ent les fept inférieurs. Fagatti ‘ 
J7îd. Mf. part. I. La terre eft en- 
vironnée d’une chaîne de monta- 
gnes, appellée Sacravàla7n , dont 
le fommet atteint au vuide ou ef. 
pace. Jblle eft foutenue par quatre 
éléphans. Au-delà de ces monts 
tout eft ténèbres. Bagav. l. V. 
Celui dcMerou eft, au contraire, 
litué vers le centre des quatorze . 
mondes. Le foleil & les autres aC» 
très font leur révolution autour de 
cette montagne. Cette derniere idée, 
fruit de l’ignorance , & que les In- 
diens ont eue de tout tems, ne leur 
eft pas particulière ; le peuple d’A- 
thenes l’avoit autrefois adoptée. 
Voyez Acad, des mfcr. t. XVllI. p, 
109, 110. 

Le mont Mérou eft non -feule- 
ment placé au centre des quatorze 
mondes , mais encore il les tient 
attachés les uns aux autres. Les 
Indiens croyent c^ue cette montst- 
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gne eft de laogo Carats d’or pur» 
& qu’elle eft fouteniie par huit élé- 
phans. Ces animaux font eux-mè- 
mes portés par une tortue , & cel- 
le-ci par une couleuvre, appellce 
Séchât ou Ady-Sacben. Sur quoi eft 
appuyé ce ferpent ? Les favans de 
rinde répondent que leurs livres ne 
leur fourniffent rien pour réfoudre 
cette difficulté. Les tremblenieni 
de terre font occafionnés par le 
mouvement que la couleuvre fait 
en changeant le monde d’une épau- 
le à l’autre pour fe foulager d’un 
poids 11 énorme. Nous tirons ces 
détails du quatrième chapitre d’un 
manuferit de la bibliothèque du roi 
de France, /f/r ki erreurs des Indiens 
de la cote de Malabar. Nous eo 
devons la communication à la po- 
liteflTe du favant & vertueux M- 
Bejot, garde des manuferits de ce 
précieux dép^t. Voyez encore fur 
le mont Mérou ^ P examen çrit. dis 
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hijî. d'Alex. />. 241. &c. 312. &c. 


<—====^— ====«. 

V. 

L’AUTEUR de VEzour- rédam 
n’entrant point dans des détails fuf- 
fifans fur les quatre âges , qui com- 
pofent, félon les Indiens , la durée 
du monde, & fur fa fin,nous croyons 
devoir remplir ici cette tâche, d’a- 
près le récit du Bagavadam. On 
nous permettra enfuite quelques ob- 
fervations générales furilà chronolo- 
gie indienne. Commençons par le 
premier article. 

Une année n’eft qu’un jour aux 
dieux ; & trois cents foixante de 
ces années font un an divin. Le 
premier âge, appèllé credaiougam , 
eft compofé de quatre mille ans di- 
vins, ou 14400000 années ordi- 
naires de trois cents foixante jour$. 
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\* Un intervalle de huit cents ans di- 
vins s’eft écoulé après cette pre- 
mière période. Le fécond âge , de 
trois mille ans de la même efpece , 
•cft nommé tt edaiougam. Un inter- 
valle de fix cents ans lui a fuccé- 
dé, comme un de quatre cents à 
duataraiougam , troifieme âge , de 
.deux mille ans divins. Enfin , le 
quatrième de mille ans , & qui por- 
te le nom de caliougam, doit être 
fuivi d’une autre période de deux 
cents ans. Le premier de ces âges 
étoit parfait ; la vertu y dominoit 
& marchoit à quatre pieds. Dans 
le fécond, elle s’affoiblit & ne fc 
fervit plus que de trois pieds. Le 
troifieme âge lui en ôte un autre ; 
& le quatrième ne lui en laifle 
• qu’un feul. Ces quatre âges, réu- 
nis avec les intervalles dont nous 
.avont parlé, s’appellent chadiriott- 
gam ou mabaiougam ^ période de 
douze mille ans divins. Mille de 
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ces années ne font qu’un jour de'‘^« 
douze heures à Bramma. 

Ce dieu fe repfofe à la fin de ce 
jour. Pendant fon fonimeil , tout 
l’univers fe trouve fubmergé, & 
comme détruit par un déluge gé- 
néral. Les quatorze grandes pé- 
riodes , appellées manou , ( chacu- 
ne compofée de foixante-onze ma-- 
baiougam ) s’écouleront fucceffive- 
ment l’une après l’autre, avant le 
repos dt Bramma. Pendant la du- 
rée de ces périodes, Indro ou le 
Devendren, les dieux & tous les 
patriarches vivront remplis d’une 
lumière divine. 

A la fin de tout ce tems , le fo- 
leil & la lune s’obfcurciront , & 
les ténèbres couvriront tous les 
globes. Enfuite Vkhnou feul , cet 
Etre de lumière les éclairera ; & 
Ady-Secben , le ferpent à mille tê- 
tes vomira fon feu , qui réduira 
ces globes en cendres. Un vent 
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furieux s’élèvera bientôt après ; 
les mers franchiront leurs bornes & 
inonderont les trois mondes , le 
ciel, la terre & l’abyme. Au mi- 
lieu de l’eau , Fichnou , repofé fur 
le fcrpent , renfermera ces monde* 
dans fon fein , &c. Bagavad. l. IlL 
4f » 4^* 

I Le génie des Indiens femble ne 
I s’être jamais occupé qu’à divifer & 

I à multiplier , & leurs ^calculs fur 
l’antiquité du monde ne font que 
les rêves de leur imagination. M. 
Freret obferve très-bien , i qu’à 
* l’exception de caliougam ou de la 
période courante , il n’y a rien 
dans toutes ces fables indiennes 
qu’on puifle donner comme ayant 
un fondement hiftorique. 2*. Que 
c’fert à fixer le commencement de 
taliougam , que les chronologiftes 
doivent s’attacher , & que cette 
époque une fois déterminée , fera 
celle où les tems hiiloriques coni'* 
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nieiicent chez les nations de l’Inde. 
Acad, des infer., hift. t. XVIll. p. 
45. il réfulte des calculs de M. le 
.Gentil , dont on peut garantir l’e- 
xaftitude , que les Indiens font ac- 
tuellement, en 1 778, dans la 4880* 
année de caliougam ou de l’âge d’in- 
fortune. Acad, des fcienc. 1772,3. 
^part.p. 198. 

. Les plus favans parmi les bratnei 
ajoutent peu de foi à la chronologie 
febuleufe de leur nation. Voyez 
Holwelly c. iv. En effet, les trois 
premières périodes ne font remplies 
que par des événemens qui ont 
rapport à la révolte des Debtab , 
€’dî-à-dire , des anges coupables , 
,& où le genre humain n’a aucune 
part. Voyez le Shafter de M. Hol- 
well c. iv. /. iij, iv. Les Indiens 
imaginent que le Fédam a été don- 
né au premier homme. Cette tra- 
dition , quoique très-faulfe, fert 
cependant à démontrer que le mon- 
de 
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de n’eft pas aufli ancien qu’ils l’a- 
vancent, puifque ce livre n’a que 
48^^ ans d’antiquité, fuivant l’o- 
pinion des brames les plus zélés 
pour l’honneur de leur livre facré. 
Holvp. c. Vf. L’auteur de VEzaur-^ 
Védam a donc eu raifon de regar- 
der les calculs des Indiens fur les 
premiers âges comme une pure jic^ 
pion ( /. II. e. iv. ). M. le Gentil 
propofe à l’égard de ces périodes , 
un fyftême ingénieux que nous ne 
pouvons nous empêcher de rap- 
porter. 

5, Cette prétendue durée du mon- 
„ de, & celle de fes dilFérens âges, 
j5 dit ce favant & judicieux voya- 

geur, me parurent auffi, dans 
yy les commencemens , ligrofliere- 
5, ment forgées, & les nombres 
,, tellement employés au hafard , 
,5 que je fus quelque tems fans 
„ daigner me donner la peine 
„ d’examiner d’où ils pouvoienü 
' Tom.II. K 

i. 
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„ provenir. Le maître que j’avoii 
J, pris, me lesrappellantfouvent en 
„ faveur du fyiiêrae des Indiens , 
j, fur leur antiquité; je me rap- 
„ pellai de mon côté x|ue dans les 
j, calculs c que, |?avois faits fous fes 
„ yeux, des éclipfes du Ibleil, il 
,5 m’avoit > fait fuppofer uu mouve- 
„ ment dans les étoiles , de 5 4 fe- 
„ condes par an ; je foupçonnai 
„ dès -lors que tous ces âges 
„ pouvoient bien être un. certain 
„ nombre de révolutions de.ré- 
„ quinoxe. Je ne fus pas ion g- 
„ tems à m’en affurer ; je trou- 
„ vai donc devant mon:niaitre, 
que les quatre âges de :1a du^ 
,5 rée du monde , dont les Iru 
„ diens fe vantent. avec tant d’em- 
„ phafe , ne font que des périodes 
„ aftronomiques qu’on peut faire 
„ remonter à l’infini ; car fi-tôt que 
,j les brames fuppofent la précef. 
„ lion des équinoxes de* 54 fecon- 
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"r, des par an , la révolution du ciel 
a, entier fera de 24 mille ans, 
a, Ür les âges rapportés ci-deiTus 
a, font tous divifîbles par 24000; 
a, d’où il fuit que ce font au- 
aa tant de périodes du mouve> 
„ ment des étoiles en longitu- 
n de ”, Acad, des fcienc. ann, 1772, 
z^pari,p. lÿi. 


VL 

CET état de repos ou cTimpaflî- 
bilité, auquel les Indiens penfent 
arriver, en s’unüTant à Dieu par la 
contemplation , eft un fanatifme 
qui naît d’un efprit fans force & 
d’une parelTe d’ame dont l’influen- 
ce du climat eft l’unique caufe. 
( Voyez, fur cet objet les excellen- 
tes réflexions de M. bailly, Lettr. 
jur de^ Jciatc. p. 9 ^ Sud* 

K ij 
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da répandit cette dodrine extrava- 
gante dans tout l’orient. - Nous la 
trouvons clairement expofée dans 
VAmberkend & dans le livre des fen- 
tences, attribué à Fo. Voyez Acad, 
des infer. XXVI. p. 594. Hijl.- 
des Huns , t. IL p. 227. Ce quié- 
tifiiie outré , qu’on imagine pou- 
voir conduire à la foüveraine béa- 
titude , eft appellé fafêne par les 
Japonnois , coungAnou par les Chi- 
nois , niveupam par les Siamois, & 
nibam par les Pégoans. Il reçoit 
difFérens noms chez les Indiens , 
fuivant les difFérens degrés de per- 
fedion & d’extafe où l’on par- 
vient. Pour expliquer les lingulie- 
res opinions de ce peuple fur cet 
anéantifFement contemplatif, il eft 
d’abord nécefFairè d’obferver qu’iL 
diftingue deux fortes de vertu , l’u- 
ne appellée pravaidy ; & l’autre «/- 
varty. 

La première fe divife encore en* 
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ichtam & en bonrlam. Toutes les 
adions qu’on fait dans les cérémo- 
nies religieufes , fe diftinguent par 
le nom àHchtam. Celles qui confif. 
tent à bâtir des hôtelleries, à creufer 
:des puits & des étangs , & à plan- 
ter des allées d’arbres & des bof- 
quets , font connues fous le nom 
de bourlam. La pratique de toutes 
ces oeuvres méritera aux hommes 
une place dans la lune , où ils joui- 
ront d’une félicité dont la durée 
fera fixée fuivant le nombre & la 
qualité de leurs adions. Après ce 
tems ils retomberont fur la terre, & , 
s’incorporeront dans quelques ma- 
tières ; & ils feront partie de la fubC- 
tance des hommes , ou des bêtes , 
lorfque ces mêmes matières en au- 
ront été mangées. Le fperme étant 
enfuite formé , ces hommes renaî- 
tront de nouveau, & plufîeurs autres 
fois , jufqu’à ce qu’ils ayent le cou- 
rage de s’adonner aux vertus com- 

K üj 
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pnTes fous la dénomination généra- 
le de nivarty. 

Parvenus à ce dernier état de 
perfedion, on brûlera du feu de 
la fageffe ; les fens feront alors 
dans un parfait anéantiffement , & 
Tame concentrée en elle-même, fe 
trouvera rentrée dans l’immenfité 
de l’htre univerfeL L’homme con- 
templatif meurt , félon les Indiens, 
au moment où le foleil femble diri- 
ger fa courfe vers le nord, & le 
matin d’un jour du premier quar- 
tier de la lune. Elevé par les rayons 
du foleil , il arrive dans le paradis 
de Bramma , pour y jouir de plai- 
lîrs inexprimables. Bagavad. liv^ 
VIIL 

Les Indiens croyent avoir plu- 
Êeurs moyens de parvenir à l’état 
de nivarty. Le pénitent fe 

propofe de les faire connoître au 
roi Punchîtou , dans le fécond liw 
vie du Bagavadam. „ Pour s’adoa« 
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5 ^ ner à la contemplation , dit ce 
„ pénitent , il faut d’abord , fei- 
j5 gneur , fe retirer (fans un en- 
35 droit écarté, fe recueillir prq- 
5, fondémenten foi-méme, & éloi- 
55 gner toutes les pallions qui trou- 
55 blent la paix de l’ame. Dans cet 
55 état on pourra contempler l’ima- 
55 ge de Vk}moUi fous la forme 
55 nommée E'ifvja - Rottbam y (for- 
55 me de l’Etre qui eft par - tout ). 
55 L’eft une . vive repréfentation. 
55 qu’on fe fait de la terre, de l’eau, 
55 du feu , de l’air , de l’efpace , de 
3^ mabatram & à'abangaram^ regar- 
55 dés comme les fept parties, qui 
55 fervent d’élémens à l’univers & 
55 d’ornemensàceDieu. Imaginez- 
55 vous voir à la plante de fes 
55 pieds le monde inférieur Pada- 
55 hm ; au-delTus des pieds , le . 
55 monde Nagam; à fon chevet, , 
le monde Adalam;\ fes genoux, 

5, . Tiwadalam y à lk cuilTe, Soudan 

K jv 
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lam ; , à fes reins , Fidalam ; I 
,5 fou nombril , la terre que nous 
„ habitons j à fon ventre , l’air ; 
„ à fa poitrine, les globes des 
„ planètes & des étoiles ; à fes 
„ épaules , le monde appellé F 
^ vanam ; à fon col , Soùarcam ; 
„ à fon nez, Magaram ; à fon 
„ front , Génélogam ; enfin à fa tê- 
„ te , Satialogam. Les divinités 
,5 appellées Indren repréfentent fes 
„ deux bras. Celles qu’on appelle. 
„ Afvmti , font renfermées au bout 
„ de fon nez. 

„ Le vent eft la refpiration de 
„ FicJm&u^, le feu , fon vifage; le. 
„ foleil & la lune font fes yeux ; le 
„ jour & la nuit font produits de 
„ fa paupieie. Ses fourcils font le 
„ paradis de Bramma ; tous les 
„ Fédams font les paroles de Ficb~ 
5, • nou ; les arbres & les plantes 
„rfont fes poils; le mouvement 
» n’eft que fon divcrtiffement; les 
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hommes divifés en quatre tribus 
font nés de lui ; fon vifage a pro- 
duit les brachmanes ; fes épau- 
les les Xatrier'j fes cuilfes les 
Fajfiar ou Fanigtier , & fes pieds 
les Xoutres ou Choutres. Les per- 
fonnes de ces quatre tribus vien- 
nent chacune au monde avec 
leurs marques diftinétives. Voi- 
là comme il faut fe repréfenter 
Ficbnou. 

„ Vous - ne devez pas ignorer 
qu’il ne faut mettre aucune diffé- 
rence entre ce Dieu & l’univers, 
qui n’eft effentiellement qu’un 
avec lui. 11 n’y a rien dans l’uni- 
vers ' qui ne foit Ficbnou. Ce 
dieu prend toutes ces différen- 
tes formes & agit d’une infinité 
de maniérés , fans pourtant être 
fufceptible de ces changemeiis 
illufoires. Semblable à celui qui, 
dans un rêve croit faire telle ou 
telle aétion, fans néanmoins qu’il 

K V 
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5, y ait rien de réel. Les perlbni^ 

,5 nés peu éclairées font fort atta^ 

„ chées aux cérémonies & aux pré- 
„ ceptes réligieux, enfeignés dans 
„ les Védams. Les fages au con- 
„ traire ^ renonçant aux préten- 
„ dus biens de ce monde & mê- 
5, me à ceux de l’autre vie , voyent 
59 les chofes fous un point de vue 
55 différent. Us ne cherchent nt 
55 matelas pour fe coucher , ni de- 
55 mets délicieux pour fe nourrir „ 
55 ils fe contentent d’herbes & de- 
55 racines. Us ne boivent que de 
» l’eau claire & fe couchent à ter- 
• 55 re. Les Mondains qui ne fe fou- 
59 cient pas maintenant de conteni- 
59 pler la grandeur de Fichnou „ 
yy font leur mort jettés dans un; 
55 lac de feu où ils feront maltrai- 
55 tés par les niiniftres du dieu de; 
la mort, nommé ^amen.. 

55 II y a une autre façon plüsi 
» C 0 U 4 te de contempler VichnsM „ 
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fy c’eft de s’en repréfenter dans le 
„ cœur l’image à la hauteur d’u- 
,5 ne paume , de l’adorer depuis 
„ les pieds jufqu’à la tête. Les fa- 
„ ges joignent à cette contempla- 
,3 tion une pénitence rigowreufe. 
55 Ils commenceront à réformer 
55 leur conduite, & amortiront tou- 
5, tes leurs paffions. Délivrés de 
55 l’importunité des fondions de 
,5 leurs fens , ils fe trouveront dans- 
55 un état d’union Avec Brmnma 
55 & dégagés de toutes prétentions 
55 ils perdront le fouvenir d’eux- 
55 mêmes , & n’entendront pluS’ 
55 la fignification de ees mots w/e;;, 
55 tien , Jten. Alors Lame fortant 
55 par le fommet de la tête , quit- 
55 tera le corps & ira fe confondre 
55 avec l’Etre univerfel. Ceux qui 
55 ' feront parvenus au terme de cet- 
55 te fécondé contemplation ne fe- 
'55 ront plus fujets après cette union 
•55 à- renaître dans 4 e nronde. 

Kvj; 
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„ La troifieme maniéré de con- 
„ templer Fichnou^ pratiquée par 
„ les lages , & qui eft un myftere 
„ pour tous les autres , s’appelle 
„ une contemplation- abflraüive» 
,, ün répare Fkhnoti de l’univers 
*, & de tout ce qui eft corps. Ceux 
^ qui fe livrent à cette contempla- 
5, tion rentreront dans le fein de 
J, Bramma ; leur fubftance fera 
j5 confondue avec celle de Fich~ 
55 nouy & ils ne renaîtront plus dans 
55 ce monde comme les autres 
Le récit peut nous donner quel- 
que idée des rêveries des contem- 
platifs indiens. Si l’on veut être 
plus inftruit de leur dodrine , il 
faut confulter les mémoires de MM. 
de Guignes & Mignot, Acad, des 
iuf.riptions^ tom. XXVI. pag. 791. 
tom. XXXI. p. 320. &c. ^■ous fi- 
nirons cet article en remarquant 
feulement avec l’auteur du Bagava- 
dam, que l’état contemplatif eft dé.- 
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figné en général chez les Indiens 
par le mot , contemplation. 
La maniéré de fe repréfenter l’Etre 
fuprême pour s’identifier avec lui , 
s’appelle Sarcoumm , acte louable ; 
l’anéantiffement qu’elle exige iVir- 
counam , tranquillité. La béatitude 
terreftre qu’on croit acquérir par ce 
quiétifme , porte le nom de Farou- 
piam , image de Dieu ; & l’union 
intime avec cet Etre fouverain,après 
laquelle les âmes ne font plus fu- 
jettes à aucune renailTance , celui 
de Fayoutchiamy mélange ou union 
intime avec Dieu. Bagavad. /. lll. 
Les Jogbis ou brames contempla- 
tifs admettent encore une autre efpe- 
ce de contemplation , différente de 
celle dont nous venons de parler. El- 
le Acbattangayogam. Pour 

y parvenir on s’élève par huit de- 
grés différens de perfeâion extati- 
que , & l’on finit par ne fe nourrir 
plus que.de l’air. Bagavad. /. iV. 
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Tous les peuples ont à^peu-pré® 
la même morale ; celle des Indiens 
n’eft remarquable que par la dou^ 
eeur & l’humanité , qui caradérife 
cette nation. Henri Lord , c. vii].. 
nous a feit connoître les huit pré- 
ceptes ou commandemens géné- 
raux que les quatre caftes font obli- 
gées d’obferver. Indépendamment 
de fes devoirs , chaque tribu & cha^*^ 
que Etat en a de particuliers. Nous 
ne nous arrêterons qu’a ceux qui 
regardent les perfonnes engagées 
dans le lien du mariage ^ & qu’aux 
maximes dont les brames fe fer-- 
Tent fi utilement pour acquérir du 
bien &dela confidération. 

^ L’adultere eft regardé par les In- 
diens comme un crime horrible.. 
Ils ne peuveut.avQir commerce avec^ 
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leurs femmes que le cinquième jour 
après les menilrues, fur -tout au 
tems de la pleine lune. Il ne fuffit 
pas aux Indiennes pour remplir 
kurs devoirs à l’égard de leur» 
époux , de leur plaire & de leur 
obéir fans contrainte ; mais elles 
doivent encore changer par leur 
conduite le mauvais caradere de» 
perfonnes auxquelles elles font 
unies , & les conildérer comme des 
dieux. 

Le refped du aux brames n’eft 
pas moins outré. Leur dignité elt 
au-deflus de toute comparaifon. 
Vicbnou lui - même a de la vénéra- 
tion pour leurs perfonnes.. La pout 
fiere de leurs fouliers eft révérée dans 
k ciel , fur la terre & aux enfers^. 
On doit faire l’aumône aux brames,. 
& leur donner à manger au tems de» 
ëclipfes de la nouvelle & de la 
pleine Inné de chaque mois , les 
joui» où. le Ibleil paroît diriger Ik 
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courfe du nordaufud, & du fudi 
au nord, à l’apparition des conC- 
tellations fous lefquelles on eft . né, 
&c. &c. &C. Bagavad. /. VU. Vlil. 

* ^ 

VIII. 

, LES Indiens diftinguent deux for- 
tes d’incarnations ou métamorpho- 
fes *j l’une momentanée & pour un 
feul motif ; l’autre plus durable, & 
pour plufîeurs motifs. L’hiftoire ' 
de celle de Fkhnou & fes avantu- 
res particulières font le canevas de 
toutes les fables indiennes. Ce dieu 
chargé du gouvernement de notre 
monde, vint fouvent au fecours 
des hommes, & fe montra fous une 
forme fenfible pour maintenir la 
pratique de toutes les vertus , pu- 
nir les méchans , récompenfcr les 
bons , foutenir les loix établies & 
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conferver le Védam , fans aucune 
altération , dans le tems même des 
j-évolutions qui fuccedent aux qua- 
tre âges. Bagavad. /. VI] 1. 

La première incarnation de 
Vichnou fut , félon le Bagavadam, 
lorfqu’il prit la forme humaine. 
Revêtu de pourpre & des marques 
de la dignité royale, couché fur 
un trône au-deffus de la mer de 
lait, & plongé dans un fommeil 
contemplatif, il fe repofa & pro^ 
duifit de fon nombril Bramma , qui 
créa dans fcs membres toutes les 
créatures vivantes. t 

! Dans fa fécondé métamorphofc 
en cochon , Fichnou fouleva la 
terre ; dans la troifleme , il fe ma- 
nifefta encore fous une forme hu- 
maine , prit le nom de Naraden., 
& fonda la feéle nommée vayfchU 
nouvam ou feéle de Fichnou, 

Ce dieu fe manifefta pour la 
quatrième fois, fous le nom de 
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Narayajfen , & alla dans le défcrt 
Badary , où il fit une rigoureufe 
pénitence. Dans fa cinquième in- 
carnation , il châtia fous la pcrfon^ 
ne de Caiiîer, les méchans , & 
apprit à fa mere la voye de la con- 
templation. 

Sixièmement, devenu fils à^Atry 
& d' Anouffotiya y il prit le nom 
de Tetatreyam , & enléigna à fes 
difciples la connoiffance de l’Etre 
fuprême. Aghdy fut fa mere dani 
fa feptieme incarnation , où , fou# 
le nom d'Equien, il apprit aux 
fages la théologie. 

Ficbnou voulut bien être fils du 
roi Fenan , & transforma dans cet- 
te huitième incarnation la terre en 
vache. Dans la neuvième, il prit 
la forme d’un poiflbn pour fauver 
le roi Satiaveraden ; & dans la 
dixième, celle d’une tortue, pour 
foutenir le mont Mérou. 

- 11 fe fit appelle! Daumandry , âç 
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enfeigna la médecine dans fa onzie* 
me métamorphofe. Dans la dou- 
zième , il fe manifefta fous la fi- 
gure d’une belle femme, afin de 
charmer les géans & de leur faire 
enfuite fubir les châtiniens qu’ils 
méritoient. 

Prenant la figure de Narajtn- 
gam , c’eit-à-dire , d’homme lion , 
Fiebnou tua le géant Irannia - Caf- 
Jtaben. Sous le nom de Ramen & 
Ja forme d’un nain , il mit à mort 
un autre géant appellé bely. Com- 
me Fiaÿen , il corrigea dans fa quin- 
zième incarnation le Fédam ; & 
comme Paraframen , il punit, dans 
fà feizieme , les rois méchans. 

Ce dieu fe manifefta encore fous 
la perfoniie du fils d’un roi , nom- 
mé Daffaniden , & châtia le géant 
Ptavanm , roi de Candv. 11 fe fit 
connoître fucceflivement dans fa 
dix-feptieme & dix-huitieme méta- 
morphofe par le nom -de Cbrifnen 
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& par celui de Balapatren. Il pur- 
gea alors la terre des hommes in- 
juftes ^ criminels. 

. Enfin , au commencement de 
Cet âge, appelle Caliougam^ Fich- 
nou a paru dans ce monde fous 
le nom de Boutta ou Budda. 11 
doit encore fe manifefter fous ce- 
lui de Calqui ( cheval) , à la firi 
du même âge pour châtier les MU 
letchers ou Maures. Bagavad. /. L. 
- Telles font les vingt principales 
métamorphofes de Vichnou. L’au- 
teur du bagavadam nous dit qu’ü 
ne finiroit point, s’il vouloir ra- 
conter toutes celles auxquelles ce 
dieu s’eft fournis. Cet écrivain in- 
dien nous aifure encore que Ficb- 
nou ne manquera point de fe re- 
produire toutes les fois que le mon- 
de fera infeélé de l’iniquité des 
géans , afin de l’en déHvrer. 

Abraham Roger eft entré dans 
quelques détails fur les métanior- 
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phofes de Fichnou , «& prétend que 
ee dieu n’a pris que dix fois la for- 
me corporelle, c. 111 . 2 part. Tous 
les écrivains qui ont parlé de la my- 
thologie indienne ont adopté cette 
opinion. L’autorité du Bagavadani 
fuffit pour en démontrer la faulTeté. 


I X. 

LES brames de Benarés aflure- 
îrcnt Bernier,.que Dieu a tout ti- 
ré de fa propre fubftance. La créa- 
tion n’a été , félon eux , qu’une 
extradion & une extenfîon , & la 
fin de toutes chofes ne fera que la 
reprife de cette même fubftance. 
Fuyag. de Bern. tom. IL p. 129, 
Cette dodrine eft conforme à celle 
du Védam, où l’on lit ces paroles 
remarquables ; Farvam Fichnou 
Maiam Gegatou , que le traduc- 
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teur du Bagavadam rend par ces 
mots , Vunivers eji Vicbnou , ou 
Vunivers efi tout plein de Fichnou, 
l. X. p. 200. Plufieurs paflages 
de ce dernier livre nous permettent 
encore moins de douter que l’exif- 
tence de l’ame du monde & le pan- 
theifme font les principaux dog- 
mes de la philofophie & de la re- 
ligion des Indiens. „ boyez per- 
„ fuadé , dit un des interlocuteurs 
„ du Bagavadam , que tout Punl- 
„ vers n’eft autre chofe que la for- 
X me de Fichnou. Ce dieu porte 
„ tout dans fon ventre. Tout n’eft 
„ que Fichnou. Tout ce qui a 
» été , ce qui eft & ce qui fera font 
„ en Fichnou p. 2 ^ . . . . , . 
Après que le monde aura été en- 
tièrement fubmergé, les eaux lë- 
ront dilfipées par le feu ; celui-ci , 
par l’air ; & cct élément par l’el- 
pace ; Agaffam^ ou cet efpace, per- 
dant alors fa qualité, rentrera dans 
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lè'Mabatou , (la grande fubftance) , 
& celui-ci dans le Pracroudy (acci- 
dent, qualité). Ce dernier, ainli 
que ces ades temporels rentrent & 
fe mêlent dans Purmaîtima. (la 
grande ame) qui eft elle -même 
Vichnou , /. XII. p. 221. On lit 
encore dans cePouranam que Ficb- 
nou & l’univers ne font elTentiel- 
lement qu’un , /. II. Enfin , que 
ceux qui font initiés aux my Itérés 
du Fédam pourront contempler 
ceUe ame générale , /. I. „ Le fo- 
5, litaire travaillera à faire rentrer 
„ fes fens dans fon ame , & celle- 
„ ci dans cette ame univerfelle, 
„ qui eft Dieu , ” /. VIL &c. &c. 

Ces dififérens paftages réunis à 
pluileurs autres des Shafters ou 
fragmens des ouvrages publiés par 
Holwell & Dow, démon- 
trent le matérialifmc des Indiens. 
Quelques-uns de leurs dodeurs 
tâchent cependant de les en jufti- 
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fier , en rapportant divers endroits 
des livres facrés favorables à leur 
opinion. Le Bagavadam en four- 
nit un qui mérite d’être rapporté. 
Dieu^ cet Etre unique ^ fimple^ 
n'a aucune connexion réelle avec la 
matière, l. II. p. 33. 




S»> 


X. 


. LES prières liturgiques ne font 
pas les mêmes pour tous les In- 
diens , mais elles différent les unes 
des autres , félon les différentes 
feêles de Chib & de Vichnou. Ces 
prières ne confiftent fouvent qu’en 
des lettres & des fyllabes pleines 
d’énigmes qu’on répété plufieurs 
fois. Les ^brames les enfeignent à 
leurs difciples , en les leur foufflant 
tous bas à l’oreille , & en leur re- 
commandant un .fecret inviolable. 

ü 


D 
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îl «ft tellement gardé qu’un pere ne 
dit jamais à fon fils , ni le fils à fou 
pere , ce qu’il a oui. Les brames, 
qui ont le don de faire croire tout 
ce qu’ils veulent, ont perfuadé aux 
Indiens que fi on réveloit ce fecret 
à quelqu’un , la tête de celui qui 
l’auroit entendu fe fendroit en plu- 
fieurs parties , & qu’il n’appartient 
qu’à eux feuls d’enfeigner ces priè- 
res. Malgré cet obftacle , quelques 
.millionnaires font venus à bout d’a- 
voir entre les mains plulieurs de 
ces prières telles que celle-ci qu’on 
adrefle au foleil à fon lever , à midi 
& à fon coucher. 

Na'ynam tolié Chivâyanama 
Nul arrou nedanguel ana Chhâynama 
Ayentim achoiidenum ana Chivâynama 
Ajagana terrou erri narroimay Chi~ 
vùynama 

Adîargtiel pêni gnio narromay Cbi^ 
vàynama 

ptt atterri oulagam ellanc choujaua^ 
reim 

Tom. IL L 
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Par ces termes Samfcretans , on' 
adore &- on loue le foleil qui eft < 
fuppofé être l’œil par lequel Chib 
ou Chiven voit toute la nature; 
c'eft pourquoi des trois yeux qu’on 
donne à ce dieu , le foleil en eft un. 
Ün exprime encore par cette priere 
que le foleil eft Chiven, que les 
quatre livres de la loi & les fix prin- 
cipales fciences des Indiens font 
dans CbivenSolcW; en fin, que Br ani- 
ma & Fichnou font aufli en lui 

„■ Vous venez monté fur votre 
„ char, dit -on, fiure votre courfe 
„ fur la terre; louange à vous 6 
j5 Chiven ! vous venez guérir nos 
„ maux ; louange à vous ô Chiven ! 
j/ vous venez entourer tout le mon- 
de.... ” Après qu’on a recité cette 
' priere , on fuit à l’honneur du fo- 
leil cent huit profternations , ou 
feulement quarante, en donnant de 
la' tête contre la terre. Pagan. JmL 
manufe. part. I. p. i22‘: 1 2 
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M, Dupuy , fécretaii'e de l’aca- 
démie des infcripdons & belles- 
lettres, auflî connu par l’étendue 
de fes connoillances , que par les 
qualités de fon cœur , nous a com- 
muniqué avec un emprelTement qui 
mérite notre reconnoiffance , les 
extraits de l’ouvrage nianufcrit dont 
nous avons tiré plulieurs détails in- 
téreiTans, «& entr’autres ceux qui 
viennent d’étre rapportés. Il a été 
çompofé vers l’an 1741 par un mit- 
fionnaire ; i fur plulieurs livres in- 
diens, écrits en Telenga; 2“. fur 
plulieurs autres ouvrages , faits par 
des millionnaires ; 3“. fur le récit de 
quelque habile catéchifte indien; 
4 *. fur ce que l’auteur a vu lui-mê- 
me. Ses mémoires font divifés en 
quatre parties dont la première trai- 
te du caradere , des tribus , mœurs, 
.ufages , maximes , mariages, pom- 
pes funèbres de la nation indienne ; 
& la fécondé , de la divinité en gé- 

ij 
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néral , des dieux & des principa^ 
les idoles. Dans la troilieme , il 
rapporte les opinions de ce peuple 
fur l’ame , fur la vertu , fur le pé- 
ché , fur la béatitude , fur les dé- 
mons , fur la pénitence & les péni- 
tens indiens. Enfin, dans la quatriè- 
me il parle des pagodes & du culte 
religieux. Toutes ces matières rem- 
plifientun volume in-folio, qui eft 
accompagné d’un fécond plein de 
figures de divinité , très-bien defli- 
nées , avec des explications , les 
unes en caraéleres indiens , écrits à 
la marge , & les autres en franqois. 





ADDITION 

AUX 

OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES, 



\^'Ezour-Védam & les remarques 
qu’on y a jointes , ctoient fous 
prefîe, quand la tradudion du li- 
vre , intitulé Code des loix des Gen- 
toux, ou Regkmens des brames, a 
paru. Nous ne connoiffions aupa- 
ravant que la préface des compila- 
teurs Indiens de cet ouvrage. Cel- 
le du traduéleur Anglois mérite 
une attention particulière. Il y en- 
tre dans plufîeurs détails importans 
fur la langue & la poéfie famfcre- 

L iij 
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tanes. L’antiquité des livres in- 
.diens n’y eft point oubliée. Qiioi- 
que l’auteur ait à cet égard ks mê- 
mes préjugés que MM. Holwell & 
DoWj ü n’approuve pas cependant 
leur maniéré d’expliquer les fables 
indiennes , & n’adopte point en- 
tièrement leurs récits. Enfin , il pa- 
roît grand admirateur de la légif- 
latioii des peuples de l’indoltan.. 
En conféciuence , nous croyons de- 
voir faire quelques obfervations fur 
'la prétendue antiquité des livres 
dont M. Halhed , le traduéleur An- 
glois , parle , & rapporter fon fen- 
timent fur les opinions de fes deux 
compatriotes qu’on vient de nom- 
mer. Nous ajouterons enfuite quel- 
ques réflexions fur le code des loix 
indiennes, fans prétendre nous en- 
gager dans des difcuflîons auxquel- 
les le tems ne permet pas de nous 
livrer. 

r. M. Halhed rapporte ks da* 
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tes précifes de quelques Shaflers , 
■d’après le texte même de ces ou- 
'vrages qu’il traduit en ces termes : 
j5 En la 1010® année du Suttêe 
» Jogue ( du premier âge) la nuit 
,5 de la pleine lune , dans le 
mois de Chàdiim , moi , Miim- 
„ noo , fuivant le commandement 
„ de Brahma, j’ai fini ce Shajhr 
„ inftrudif , qui parle des devoirs 
■ J, des hommes , • de la juftice& de 
5j la religion. 

„ En la 95* année du Tirtâh 
w Jog^'^ ( troifieme âge ) l’aii- 
^ teur Jage Bulk , au mois de Sè^ 
„ vpum, au commencement de la 
„ lune , le mercredi ( ou littérale- 
„ ment le jour de Mercure , ) j’ai 
^ fini le traité appellé Jage Bulk , 
J, qui annonce les préceptes de la 
^ religion , & qui inftruit les hom- 
„ mes des devoirs d’un magif- 

^trat”(gf).- ‘ - 

( 4 ) Fréf. M . Halhed , p. jo . ~ ^ 

t jv 
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Ces époques font remonter, ftâ- 
vant le calcul de la durée des qua- 
tre âges de la chronologie indien- 
ne, adopté panVi. Üalhed, le pre- 
mier Shajîer à 7204990 ans , & 
le fécond à 400490 ç ans. Ün ne 
peut fe perfuader que cet écrivain 
ajoute fincerement foi à une pa- 
reille antiquité, qui lui femhle- 
confirmer celle du monde. Il fait 
venir fort heurcufement les obfer- 
vations de M. Brydpne («) fur les 
couches de Laves du mont Ltna 
au fecours de fes alTertions chimé- 
riques , & employé en leur faveur 
des argumens qui lui paroiffent 
fans réplique. 'ï, Si ces époques 
„ font fauffes , dit M. Halhed , 
3, il doit y avoir eu un tems où 
3, la tromperie étoit trop palpable- 
,3 pour s’établir parmi les hommes „ 
,3 ^ où les réclamations, unanimes. 

(0) 'Cité 3^;. 
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„ de tout un peuple fe feroient 
„ élevées pour les combattre (a) , 
. ,5 &G. ” La tromperie eft de tous 
les tems , & il ne peut y avoir des 
réclamations de la part d’un peu- 
ple ignorant & cnthoufiafte, lorf- 
qu’elles favorifent fes préjugés fur 
Ion antiquité. L’orgueil national elt 
aveugle , & le flambeau de la cri- 
tique ne l’éclaire jamais ; d’ailleurs 
le peuple ne reclame point contre 
les fauffaires dont il eft toujours la 
. dupe ; c’eft aux gens de lettres à 
. découvrir leurs impoftures. ür cet- 
. te elafte d’hommes eft compoféc 
chez les Indiens des brames , au- 
teurs eux-mêmes à&^ShaJïers; on 
. ne doit donc pas, s’attendre qu’ils 
. en découvrent la fuppofltion. Mais 
, comme ils font divifés en pluCeurs 
. fedes , dont les unes rejettent l’au- 
tlienticité & l’autorité des ouvra- 
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ges reconnus par les autres , il au- 

• roit été facile à M. halhed de fe 

• détromper , s’il avoit daigné recueil* 
lir les dittérens l'utirages. 

Jl ne dèvoit pas encore fe dit 
fimuler qu’une finiple date trou- 
vée dans un livre , ne fuffit pas pour 
fixer l’époque de fa publication ,, 
parce qu’il eft permis de croire|,cet- 
■ te date fuppofée. Ce font les faits. 
& les chofes qu’on lit dans un ou*. 
Vrage qui en peuvent déterminer 
avec certitude le teins ^ & le ren*. 
dre authentique. U faut donc met*, 
tre fous les yeux du public les tex* 
tes mêmes ou plufieurs palfages 
< qui en foient fidèlement extraits. 

; Halhed n’a point fuivi cette mé- 
thode, convaincu que furement per^ 
•fontie n’auroit adopté une interpo- 
lation rélative à la date de ces ShaJ^ 
ters contre la croyance univerfelle. 
Son tradudeur françois n’a pu s’em- 
pêcher de remarquer que ce rai* 
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' fonnement n’étoit pas très-jiifte, 
& d’ajoùter „ qu’il y a toute forte 
„ de moyens de faire des interpo- 
lations dans les livres chez les 
y, peuples ignorans , & d’y établir 
„ des croyances même fur des faits 
,3 faux (fl) 

M. Halhed nous affure qu’au- 
cun peuple n’olfre des annales 
-d’une autorité auflî incontedable 
que celles que nous ont tranfmis 
les anciens brames, & pour le prou- 
ver , il fait mention d’un livre écrit, 
félon lui , il y a 4000 ans , & qui 
donne l’hiftoiie du genre humain, 
en remontant à plufieurs millions 
'd’années (^). 

Si nous jugeons de ces préten- 
dues annales par les Vouranams y 
regardés par les Indiens comme 
les vrais monumcns hiiloriqucs de 


(a) 'du ’tr.id. fr. p. ;i. 52. 
(^b) i'rcf,. de l\ï. Halhed , p, 32. 

L vj 
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leur nation , nous ferons bien éloi- 
gnés de reconnoître la haute antiqui- 
té de l’ouvrage cité par M.. Halhed; 
que nous, lui confeillons de produi- 
re pour convaincre les incrédules.. 

Les Fourmams, & VEzour 
parlent non - feulement, com- 
me nous Lavons déjà obfervé , d’un: 
déluge univerfel , mais encore de> 
plufîeurs inondations qui ont chan- 
gé la furface de la terre.. M. Hal-. 
hed, qui cite, ces premiers livres; 
dans fon code , ofe cependant avan- 
cer que les auteurs Indiens ne font: 
pas mention une feule fois de cette- 
cataftrophe Cn').. Doit- on préférer 
le fe-ntiment de cet écrivain à- l’au- 
torité des livres facrés &. canoni^ 
ques des Indiens ?' 

IL. Nous avions foupçonné que» 
les explications allégoriques , qui 
ont été données de la mythos- 


U. jf. 
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logie indienne par MM. Hohvell 
& Dow , n’étoient point fuies. M. 
Haihed change nos doutes en cer- 
titude : „ Les favans, dit-il, ont 
„ formé différentes conjectures fur 
„ la mythologie des G entoux : ik 
,, fe font tous réunis à donneriez 
„ fables extravagantes dont elle eft 
„ remplie , pour des fymboles fu- 
„ blimes de la morale la plus pu- 
,, re. Cette maniéré de raifonner» 
quoique commune » n"eft pa» 
„ jufte , parce qu’elle fuppofe que 
„ ce peuple ne croit pas entiere- 
ment à ces livres facrés : ces li- 
„ vres nous paroiffent faux & clii- 
„ mériques ,, mais ils en refpeétent 
„ le fens littéral , comme la révéla- 
„ tion immédiate du Tout-Luif- 
„ fant ; & leurs préjugés accor- 
„ dent aux (ou Fedes') du 

S/jqfîer la même confiance que 
„ nous accordons à la Bible (a) 

(a) LL.£. u. 12. &C. 
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Le traducteur du code' indien 
montre encore que M. Dow en a 
inipofé au public fur les quatre Fê^ 
des. „ Ces livres facrés ne font pas 
„ écrits ei\ vers, comme on l’a ima- 
„ giné jufqu’à préfent , mais en une 
„ efpece de profe mefurée , qu’oa 
„ appelle Ptingtée - Chund ; je fuis 
„ donc. obligé d’obferver qu’un au- 
„ teur de beaucoup de mérite s’eft 
trompé , . en donnant au public 
„ pour des elfais des differens Fe~ 
„ dus , quatre fiances , qui n’ont 
pas le moindre rapport , ni la 
„ moindre reffemblance avec ce* 
livres (a) 

Nous trouvons enfin dans le co- 
de des Indiens ou Gentoux plu- 
fîeurs preuves de l’intolérance des 
brames, dont les difeours & les 
protellations fur ce fujet nous 
avoient paru peu lînceres. Lorf* 
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qu’un homme, fuivant ces loix» 
"lit un Sbajler , qui n’eil pas or- 
thodoxe , ou qui parle avec mé- 
pris du Féiiarn , il eft jugé auffi 
■ 'GOLipable que s’il avoit ailafliné fon 
ami (a).. Les légiflateurs indiens , 
c’eft-à-dire , les brames , ont dé- 
cerné des peines atroces contre des 
adions innocentes ou même con- 
-tre des adions raifohnables , com- 
me le remarque très - bien le tra- 
dudeur François, telles que celles 
de verfer de l’huile amere & chau- 
de dans la bouche d’un Souder ( ou 
Chûutrey, qui lit les livres feerés; 
& de lui boucher les oreilles avec 
de la cnrc , après les avoir rem- 
plies d’huile chaude , s’il écoute la 
îedure des Fé dus (ou Fédesy du 
Shajîer (^) ; de plonger un fer 
chaud dans la fefle d’un Sooder , 


(a) Chap. XV, J. i. 

{b J CoU. des geitt. c, xxj, §. 7. 
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qui s’affied fur le tapi» d’un bra-i ^ 

me , & de le bannir enfuite du ( 

royaume ; enfin , de mettre à mort , > 

non - feulement un Sooder qui ap- I 
prend un Shajier, mais encore ce- < 
lui qui caufe de fréquens embarras i 
à un brame (a), 1 

III. Si les loix des Indiens, qu’on \ 
Tient de publier , manquent de fui- 
te , de proportion & de juftelfe , fi 
elles fe contredifent fouvent , com- 
me le tradudeur François l’avoue ^ 
peut -on fuppofer qu’elles ayent 
formé y dès l’antiquité la plus re- 
culée , un code , rédigé félon les 
Tues d’unfeul légiflateur,.& qu’el- 
les fûient encore toutes également 
en vigueur? Nous penfons au con- 
traire qu’elles, ont été faites en dif- 
féren» tems , & promulguées h des- 
époques fort, éloignées les unes de» 
autres. Qpelques-unesontété peuW 
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être fucceflivement abrogées. En 
effet , plufieurs de ces loix ne peu^ 
vent convenir qu’aux mœurs fîm- 
ples du premier âge, tandis que 
d’autres, & malheureufement c’eft 
le plus grand nombre , décélent un 
peuple corrompu & adonné à tou- 
tes fortes de vices. Les tradufteurs 
Indiens ne donnent même leur ou- 
vrage que comme une compilation 
des livres les plus authentiques, 
tant anciens que modernes , & 

comme un recueil des dédfions des 
plus célébrés jurifconliiltes du Ben- 
gale. 

Ces derniers paroiflent la plupart 
avoir vécu dans un tems où la na- 
tion Indienne , plongée comme au-^ 
jourd’hui dans la fuperflition , étoit 
affervic par les brames qui , mécon- 
noiffant les principes facrés du droit 
naturel , n’ont fait des régleniens 
que pour accroître la maffe de leurs 
biens a & s’arroger toute la confi- 
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dération publique. Au défaut de 
parens » ils fe déclarent héritiers 
de toutes les propriétés (a); s’ils 
font dans le cas d’emprunter de 
l’argent , ils obligent de le leur 
prêter à un intérêt moins confîdé- 
lable qu’aux particuliers des autres 
-caftes (Z>). Enfin, un brame ne 
peut jamais être mis à mort, pour 
quelque raifon que ce [oit (c). Quel- 
le légiftation ! Le defpotifine Ih- 
cerdotal a-t-il jamais appéfenti auOi 
cruellement fon joug fur les hom- 
mes ? 

C’eft vraifemblablenient pour en 
délivrer les Indiens, ou pour l’adou- 
cir > que les Anglois ont fait rédi- 
ger ce code. Du moins , on doit 
foupçonner ce motif quand on a 
lu l’ouvrage de Al. Bolts fur la 
ee & généreufe adminiftration des 

(a) Id. cbap. ij. 

ib) Id. cbap. j. §. I. 

\ (c) Id. cbap. Mvj. §. I. p. 




r 
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agens de leur compagnie dans le 
ilengale. 

. . . . extrema per ilîos 

JuJîitia exccdens terris vejîigia 
fecit. 

M* Halhed nous apprend que le 
parlement d’Angleterre s’occupe de 
tout ce qui peut mériter Pattacbc- 
ment des Indiens , ou donner de la 
fiabilité aux conquêtes de fa nation. 
En effet, rien n’eft plus propre à 
remplir ces deux objets , comme ce 
zélé citoyen l’affure , que la réno- 
vation des anciens réglemens de 
l’Inde , qui n’attaquent point les 
loix , ou ^intérêt de la grande- 
Bretagne. M. Halhed ofe fe flatter 
que fon livre facilitera ce grand 
projet dont peut-être il a pré- 
tendu accélérer l’exécution en fup- 
primant , ou en changeant tout 
ce qui pouvoit être contraire à fes 
vues dans le code des loix iu- 

J 

diennes. 



^ CilM>gU* 


FIN, 



2 ^<» 


( O ) 


• ^ ] 

( 


TABLE 

Pes matières contenues dans ce 
* fécond & dernier Volume. 


LIVRE nu ATRIEM E. 

Ch AP. I. Du naturel de l’homme ^ 
defespenchans. Des êtres ■ 
capables de péchés i ^ 
pourquoi les bêtes qui ne 
peuvent pécher , font fu^ 
jettes 'à la peine ^ à la 
douleîivp^ pag. ^ 

; - - IL Du Paradis. De tincar- 


nation de Vichnou en 


Chrixnou. 

il 

i - - III. Réfutation de Pincama- 


tion de Vichnou. Du par^ 


don des péchés. 

ai 

- - - IV. De la pénitence. 

3a 

- V. Réfutation de Pincama^- 


tion de Vichnou. 

4ï 


DigitIZî ; ; •- Tl". 


2€X 


( O ) 

LIVRE C IN Q^UIE ME. 

Chap. I. Les Dieux. Des géans. 

De PAmroutum. pag, 4 f 

• - - 1\. De l'incarnation en tortue, 

de t Amroutam. 

» » - III. De r incarnation en fem- 
me , appellée Mohini. 

m m m IV. Réfutation de Pincama^ 
tion en Mohini, 0j* de 
Lavataram en Dourba. 70 

> » .. V. Des quatre âges ^ dts 
Baudijles. 

Livre sixième. 

Chap. I. Des noms de Dieu. S? 

IL 87 

• - - Illt 51 

54 


fc - - V. Réfutation du Lirtgajtf, 

lOZ 

- VI. Des géants. 

loS 

LIV RE. SEPTIEME. 


Chap. I. De famé. 

MJ 


Diqttj7«i hu Googk 


262 ( O ) 

ClIAP. IL De la reUçion defcou- 


tûmes du Bollodekim , ou 

des Baudijies. 

pag. I z6 

. - . III. 

130 

IV. 


- - - V. De Vhifîoire de la ville 

Poiirou - chottomo 

Du 

Dieu Zo;yuat^nato (appela 

lé ici Jeangrena) 

& de 

fon temple , la Pagode 

noire. 

144^ 

f 

1 

1 

< 

îf 4 

Livre huitième. 


Ch A P. I. De la 7?tétamorpbofe des 

Dieux enpieri’e. 

IT 9 

- - - II. Suite de rhijloire du géant 

Goja. 

1(67 

III. 

174 

I\^. 

i8i 

— V. 

190 

ÉCL AI RC ISS EM B US, 

» 


I. Eclairc. Sur les idies des Itu 


üigiR2? i hy V -tt 


( O ) 2^3 

dieHS concernant la 

création. pa^^. zol 

n.ECLAIRC. Sur un pajfii^ede TË - 
zour - Védam , rap ~ 
porté par M. de VoU 
taire 20? 

III. - - - Concernant les trois 

principales divinités 
des Indiens. ~ 207 

IV. . * . - Sur le JÿJiême cofmo- 

graphique de ce peu- 

^ ,^09 

V. ... - Des quatre âges^ Ps de 

la chronologie In - 
dienne. 212 

VI. .... Des différentes contem- 

plations. 219 

VII. - - - lies devoirs moraux. 2^0 

VUI. DéT incarnations de 

Vichnou. 2?A 

IX. Du matérialifme des 

Indiens. 237 

X. - - -- - Dtf leurs prières litur- 
giques. 240 

Addition aux difcours préliminai- 
res. 24J* 

Fin de la Table. 


I 


DIgitized by Google 


a64 C O ) 


APPR OBATION. 

J’ai lu l’ouvrage intitulé VEzour- 
Vèbam. ou ancien commentaire du 
Fédam , & je n’y ai riïn trouvé qui 
puifleen empêcher l’inipreflion. 

« 

Yterdon le 26* Août 1 778. 
E. Bertrand , 
Cmfeur» 
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